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JESUITES 
D~ FRANCE· 

• Es REVER.ENDSP ER.ES, 

Ce nouveau Reciieil que fai 
r honneur de vous pyifenter .) 
commence par fa Lettre du P. 
Martin.) que je 1JOUS a'Vois 
promife .J forfque je 'VOltS annan. 
fai fa mort. Elle contient les 
derniers tra'Uaux d'l4n M.ijJion-

a I) 
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naire, qui a paffe la plus gran
de partie de fa 'Vie dans Ie R.oyau
me de Madure,) ou il a con'Ver· 
ti et fa Foi un grand nombre de 
Gentils. 

Vous y 'Verre:{, ce qu'if en cou .. 
Ie pour habfir fa Foi dans ces 
Terres lnfidelles,) & a quoi doit 
s'attendre un homme Apoflolique" 
qui f: conflcre a une Ii pemble 
MiJJion. L'aufUrite ftrprenantt 
de fa 'VIe qU'ony mene:l n'ejl pas 
ce qrl if y a de plus difJicile a 
jUpporter j on sy trowue encore 
expofl a de continuels dangers; 
& i/.y a erefqile toujours quel
que chofe a {ouffrir Jfoit de l'in_ 
commodite du clim,,!,t ,{oit de ['a

'Varice des Princes qui gowver .. 



E PIS T R E. v 
nmt cette partie de l'lnde j [oit 
enfin de l'enruie, & de la m~1!i
gnite des Bramts", qui font Irs 
ennemis irreconciliables de fa R.e
ligion. 

Ce font ces fatigues & cet 
dan:z;ers qu' on ne cr.tint poine 
d'expofer a 'Vas yeux : Naif::;" 

/fa1Jons que ceux d'entre 1JOUS 
qui afPirent aux MiJlions, re~ 
cherchent a1Jec Ie pl::s d'ardeur 
celles qui font les plus I.lboriett
{es", & ou les croix font plus fre ... 
quentes. 

La feconde LaUe 'VOIIS pre-
fentera un paralelle alfezjufte d~ 
fa dourine d{?s lndiens ~ a'vee 1'0-
pinion des Pythagoriciens & drs 
Platonicitns for t,r, Mete~lZp[yeo-

a. llJ 
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fe. 11 eft ftonni-tnt qu'un fyftemr 
tel qtte celui-Ia, dont l'ab{ttrdid 
& l'extra'Vazance'fautent aux 
J'eux 3 ait efle adopte par tant'de 
Peuples dijfirens ; matS apres' 
l'al"'lvoir tine fois adopte, on ne 
doit plus rfire flrpris que pour 
foutenir une opinion Ii abforde .) 
ifs ayent recours aux fables les 
plus zrofJieres & les plus mal con-

/ 

certees. 
~and on en tend les Brarl'Je5, 

qui font Irs /fa 'Vans des Ind::s ) 
debiter ftrieufiment de ridicules 
ima%,inations, comme des preu
't'es certaines de ce do%,me de leur 
Theolo%,ie, on froit prefque ten
te de crvire J que les Dofleurs & 
les Difciples font tout-afait de-
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pou(1)us de fens & d'intefligenee. 
Mais. aufJi lor/qrlon 'Voit que eeS 
premiers genies du P a<~ ani[me , 
tels que Pythagore , Platon ~ & 
tant dJautres ~ dont les Owvrages 
font l''I'dmiration de taus Les fie
efes ~ ont donne eux-memes dan; 
de femb!ablfs egctremens; on doit:) 
ce me femMe J rendre un peu plus 
de juftiee aux Indiens; &' tout 
ce que ['on doit conelure J deft que 
['clfrit humain , quelq:lc eelaire 
qu'il flit ~ eft toujour:f en proye a 
1'i1lujion & au menfong,e J lor[
qu'il ne s'appu..ye qu~ fur les foi
bles lumieri?s de.fa raifln , C'l' 
qu'il n'ejl pas dirigl par fa Fcry:J 
laquelle feule peut Ie deli'Vrer de 
fes erreurs &.de fes incer~~.~udes. 

a lllJ 
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C'eft A un Mij]iollnaire d'un 

ordre tres-auJlere & tres. rccom
mandable par les fer'Vices qu'il 
rend a I' Eglife ~ qu' on doit La Re
lation qui fait f.1, matiere de fa 
troijieme Lettre. II a do,?ne [on 
propre original au P. Bouchet ~ 
& celui-ci me /' a adreffe. Ltt 
route que ce MifJionnaire a te
nue' par Ie Perau , pour fe rendre 
a fa Cofte de Coromandel ~ eft 
jingulifre & curieufe. II n'eJloit 
pas naturel qu'il pcnetrsfjl juf 
qu' au P arazuay j mais il fem
ble que fa Pro'Vidence l'y ait con. 
duit, pour nous inJlruire auJJi 
amplemc:nt qu'jl fe fait de l' eftat 
de ces jlorifJantes klijJions ~ qui 
font flus fa dire[/ion des Jefuites 
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~~agnols. Cvmme if] a f1it 
quelque fjour ~ it n'(t1.Jance ricn' 
dont if n'ait efie tf,noin ocuLzm:. 

On ne pettt s'empech::rd'cj1re 
fopris &' eclifii de l'ordre admi~ 
rable qui s'obfer·ve d.ms les A1i[
{tons du Par.tgua] ~ dcpuis pItts 
de cent ans q./elles ant efie CtlZ
Uies par les Jefuites Eil'ag,no/s. 
On y troU-l)C cette ~~alitE l's 
biens temporels que faint p(:i.:l 
exig,eoit des fiddles ~ en'Vo/dant 
que l'abond~mce dtt richef;ppleat 
a l'indigence du pau·vre.' Ott pl~(.. 
toft on n'y 'Voit ni riches ni p.:.:t
'Vres ~ tous eftant (g(:/U'nent pour
'Vus des chofts l1cceJJaires a fa "vie. 
C'eft peut etre l'Uiiiq!:!: en droit d.:t 
monde.) ou Ie trotr.: interejl n'ait 

a y 



x E PIS T R E. 
pu encore s'introduire; & par_I:' 
fa porte n'eJl- Ille pas fermee':~ 
pre.fiJue tous les ~ices , dont cette 
malheureufe cupidlfe eftla flur
er ? C'eft ce qui a maintenu juf
qtlici les fideles du 'Parazuct.y 
dans ee cletachement ~ & dans 
eette innocence de m(£urs .> qu'if eft 
fi rare de trou~er main tenant ~ & 
qUi eft pourtant ji propre du Chri(
tlanifme. 

Au/Ji les l{ois d'E(jagne qui 
. dans l~urs conquhes ont bien 

moins cherche a ftcndre leur do
mination~qu' d amplifier Icl\oyatl
me de J E sus - C H R 1 S T , 

ont-ils toujours honore ees Mif 
[tons d'une attention toute par-ti
eU/lere. lis ont fait en di'Vcr S 
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temps de fages Ordonnances, 
pour ernpecher qu~ certains de_ 
flrdrcs L?JF::. communs parmi les 
Ettr-opeans {pi /U"bitent ies Cof 
tes ,ne "vinfJent a ia connoifJan
ce deJ C Irrefliens du Paraguay ; 
& bien q:lil n '.Y dit dans leP a
ragttay ni or ni ctrgent qui y at
tire ies Peupfe:i d'Europe :I ne(trl
moins :I comme if eft quelquejois 
necefJaire de tra'Ver[er cc s con
trees dans les V oyac.~es -' Irs Rois 
Catholiques ont fait des difei'~-
fes exprejJes aux 'Voyageurs :I de 
demeurer pius de trois joltrs dans 
les Bourgades des Neoplrytes , 
& d'a'Voira'Vecc!!x aucune com
municati,m. Ces precautions ont 
efte juge necej]aires , afi~ que 

a VJ 
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fa contagion du mauvais exem
pie n'infeaaJl. point une portion 
fi pure du troupeau de 'J E S U s
CHRIST • 

.Au refte quoique je me flis 
fait un fcrupule de rien changer 
a ceUe Relation ~ quant a lafob
fiance des chofes qui y font rap
portees.) je me fuis pourtant per
mis d'enretrancher de Jrfquens 
tfoges que l'Auteur y fait des 
MilJionnaires : je les ai cru hors 
d'c£wvre ~ & peu cap4bles d'in
terreJJer Ie learur. 

Les autres Lettres qui com
pofnt· ce Recueil n'ont Pt'"s heflin 
a eclaircijJement j AinJi., mes R..R. 
P P. il ne me reJle plus que de 
~ous Jain' part des ,nou"Velles fJue 
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nous a'Vons enfin rreeue's de M. 
['Abbe Sidotrz ) & des Peres. 
Faure & Bonnet. Vous d'Ve;c 
'i.lU dans Ie dixieme R.eeueil avec 
quel eouraze & avec quef '{ele 
c~s trois MzlJionnaires penitre
rent. I' un dans Ie Japon fur la 
fin de tannee 17 0 9. & les 
deux autnf d.~ms les ljles de Ni
eobc:r au mois de Jawvier de l'a,YJ
nee 171 I. Jttfq-lici f'on n'avoit 
pu .rien apprcndre de certain de 
leur d:flinee; mais les L'!ttres 
'Venue~' depuls peu des InLs ne 
not-IS permettent zueres de dJ;uer 
qu'au moms les deux d:r .. 'liers 
n' "!Yent confo;nmi feur facrifice. 

DfUX fommes Chi.10ifs qui 
arri'Vcrent du Japon au mOIS de 
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May de tanner 1716 • porterent 
a Canton fa nowvelle de fa mort 
de M. I'Abbe Sidotti. On ne 
ffait pas trop bien ce qui lui eft 
arri"ve pendant [on fljour au Ja
pan", Ji ce n'eJl qU'tftant entre 
dans les Terres "' if Jut prefque 
auUi -toft reconnu , arrejl-e "' & 
conduit au Mandarin "' qui en 
donna a1Jis a i'Empereur; que 
ce Prince Ie fit 'Venir pour appren
dre de Itti- mhne :s que! {floit Ie 
filjet de [on 1J?yaze ; jue comme 
Ie MifJionnaire ne pou'Voit pas 
s'expliquer de maniere a fe Jairc 
entendre", on Ie fit :sarder a "Vue: 
par des Soldats "' luzlaijfant la li
berte d' etudier- la langue Japon
noifi. On a ajouti fans bcaucoup 
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de fondement que t Empereur lui 
a'Voit donne quatre jettnes Sei
gneurs de fa Caur pour Jeur ap_ 
prt:ndre la langue latine . C'eft un 
fait qui paroifl ,:/JcZ ine::rtain ~ 
mais if eft faux qu'on r~1it fait 
enfermer eLms une eaze de fer $ 

comme quelques-uns ront pttbfif, 
& qt/if ait ife ren'Voye a'/"z gar(te 
du DireRettr de l.:tfaRorerie H 01-
landoife hab/ie a Nang,azalui. 
Le Capita:ne Chinois dont on IL 

appris c d:'tail., attribue"/a mort 
de tAbbe Sidotti au ..... " jeuncs & 
aux aufttl·.~tcz ) q't'i/ a poujf!es 
trop loin. Cependant que/que Ji
dele que ce recit paroij]e , on croit 
de'Voir s'en eclaireir darvantage ;, 
& l'on n'ofe encore ajJurer que 
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fa mort du MilJionnaire foit 
aujJi certaine qu'on Ie dit. ' 

Pour.ce qui eft des deux Mif 
fionnaires ele Nicobar:J un Fran
fojs qui a1Joit fait que/que fe
jour d.1ns ces IJles:J a1)Dit apper
te des Ie mois de May de l'anne« 
1715, les premieres nou1)clles de 
leur mort. Comme if n'en diflit 
aucune particularid :J on erut 
powlJoir en douter, ju{qu'a ce 
qu ilfe prifentaft une ocea{zon de 
len mieux informer. On s'adref 
fa pour eela a M. Dardancourt 
DireCleur genfral pour la R~la
Ie Compagnie de France dans Ie 
Beng,ale:J (;7 on ie pria d'in(erer 
ddnsles inftruClions qu'il donnoit 
dJ" Capitaine d'un Brizantin del 
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tine pour !2.!!5da .) un ordre de 
pajJer ttUX IJles des Nicobars:I 
& de s'informer de III, deJlinfe 
des MifJionnaires. 

Cet ordre fut execute. a'Vec 
beaucoup riexaaitude &de fide
lite. Au retour du Brig,aYJtin on 
confronta les Journaux du Ca
pitaine & des pi/ates.) & ton 
'V{riJz"a en leur prifence & de
'Vant M. Ie Direaeur.) les cir
conflances rapportees dans une 
Relation particufiere" qu'a7Joit 
drejle M. -d,-t 'Douay ecri'1Jain 
du baftiment .; de forte qtt'on ne 
peut plus dollTer de fa 'Verite des 
faits [ui'Vans. 

Ce fut dans fa grande Ijle 
Nicobare J appellee Chambofan ~ 
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fa plus pres d'Achen J que debar
querent d'abord Irs deux Mif 
jionnaires. lIs empLyerent enrvi-

d J ., ." 
ron .'.:/1."'< ans & aeml a y pre-
cher l' E'vang,ile ; mais on nepeut 
dire au jufte quel Jut Ie fruit de 
Ii. urs Predications. 

Dela ils pa.Derent aux autre; 
IJles J & principalemtnt a celie 
qui s'appelle Nicobary J laquelle 

(") fi / l d/ cp [tute p,tr es 8. egrez 30. 
minute:; de latitude Nord. Ces 
Info/aires font' doux , 61,ffables ; 
& beaucoup, plus· trlittables que 
les Peuples des IJles 'Voifines. 

Pendc'tnt dix mOrr de fjour que 
les MifJionnaires firent dans cet
te IJle , its y donnerent une fi 
h,tute idee de leur rvertu J que Irs. 
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h.~bitans ne Irs en 'Virent partir 
qu'a'Vcc un rcg,ret extreme. Ces 
p,tu'Vres gens reprifcntaent inu
tilement aux dett.\' Peres, Ie rif 
que qu'zis al/oimt courir de IC:ir 
'Vie, en s'abandonnant a des Peu
pIes feroces 6-" inhumains ~ ifs 
ne pwrent rier: .g,~;ner fur leur eft 
prit ~ &' ils fun:nt contr~ii1ts 
pour ne leur pas dfplaire ~ de leS' 
conduire contre leur y;re a Charil
bolan, ou a qudque -autre IJl~ 
'Voifine : car on n' a pas pu 'Veri
fier ce fait. 

Les Miffionnaires y furent': 
peine quinze jours qu'ils y fin i
rent leur 'Vie ~fans doute par une 
mort 'Violente & cruelle ~ comme 
tont reproche des-lars ~ & com-
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me Ie reprochent encore aujour:. 
d'hui Ie:; ha~itans de Nicobary 
A aux ae Chambolan : & ceux
ci ne s'en difendent que par de 
mawuaifes difaites. 

Il,femble meme que l'image 
de leur crime eft (ans ceffe pre
fente a leurs yeux : fa fraicur les 
J'tifit a fa 'ViN du pa'Villon blanc;, 
lorfqt!e Ie Brig.:ntin parut dans 
Ie C,mal de faint George qui pajJe 
aupres de.cette ljle ; ils furent 
rliemC plus d'unc heure fans 'Vou
loir donner a bord., criant de leurs 
Pirogues J & priant en mau'Vais 
Portugaij qU'un ne leur fifo point 
de mal. . 

Nos gens qui ne ffa'Voient 
pas encore ce qu'ils ,,1pprirent de-
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puis dans les IJles 'Voijines J n'ett ~ 
rent pM de peine a leur prome.~
tre une feurete entiere. eMais la 
contenance de ces Barba-res, lor[
q!t' on leur demanda des nou'Vel
Irs des MLjjionnaires J fit bien
toft juger que ces Peres Lt'Voient 
{fte maiJac:e'{. Le Chef des 
Indiens repondit en- tremblant 
qu'il n'en avoit nulle connoi(fan
ce : un autre le tira par Ie bras: 
toU5 parurent deconcerte'{ & con
flerne'{. 

C'eft ainfi que nos FranfoiG 
quitterent l'lfle. de Chambolan.> 
& paJferent a Nicobary , ou ils 
~pprirent tout ce que nous 'Vr
nons de rapporter. lIs eurent fa 
confolation de 'V0jr que fa me-
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mpire des deux Peres ifloit en 
bfnediflion dans Plfle ~ que CC$ 

Info/aires ne parloient de leur 
mort qu'a'1Jec douleur ~ qu'i!s 
con[er'1Joient precieu[e-ment ~ & 
q u' ifs re'1Jeroient Ie 5 muindre s cho . 
fes qui eftoient a leur ufage. 'Un 
dr ces Indiens tenoit dans lamain 
une 1m. tation Jranfoife ; quel
l] u e chv[e q u' on lui ojj;-it en echan
l>e ~ if ne Jut pas pofJible de l'en
zager a/en deJ]'aijir. On n'a pas 
pu encore s'inftruire des circonf 
tances de leur mort ~ & on ne lu 
Jfaura au 'Vrai ~ que quand on 
pourra Jaire parler de gre ou de 
force les Peuple8 deChambolan. 

VOil4 ~ mes RR. PP. une ter
re arrofee , non feulement des: 
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fr-eeurs ; mais encore du fang, de 
ces premiers owvriers E1Jang/li
ques : la moiUon en doit efire .t

bondante ; auffi plufieurs Mif 
fionnaires afpirent-ils au bon/leur 
de l'aller rccueillir ~ & de mar .. 
cher ftr les traCe8 ~es hommes 
Apofioluptes, qui y oYili. Jette les 
premieres fimences de la F oi. Je 
me recommande a 1JOS faints Sa
crifices ~ en l' union defquels ~ je 
fuis a'Vec beaucoup de refpefl ) 

MES REVERENDS PERES, 

. 
Voftre rrls-humble at tres-ob6lJant 
Servireur en N. S. 

J. B. D U HAL DE, de la Com
pagnie de ] Ii 5 us. 
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J' Ay hl par I'ordre de Monfeigneur Ie Gar
de des SceauJ[ , ce XIII. Rtcueil de L£ttres 

.Jifillntes & curieufes , & J'ay juge que I'im· 
frdIion en Ceroit tI e;· utile au public. fair 
a P.uis ce 1 S. Aoult 1118. 

RAG U E T . 

• 
Permijfian au R. P. Pro'Vincilfl. 

J E Coulligne Provincial de la Compagnie de 
11 sus, en la Province de France) fui

Unt Ie pouvoir que )'ai re5u de nofire Reve.. 
rend Pere General) permtts au Pae J. 8. 
D U HAL DE, de faire lmprimer Ie tre;
%oilme Rtcueil lies Let/res edij4ntes & curltu
fts, lcrites des Mijfions etrllnger,s ,pI&r qu,l
lJun M~![ionn4ires de 14 Compagnie Je J 5 S u., 
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j'ai fignc Ia preeente. Fiit a Recnes Ie 1'. 
de Juillet 1718 • 

• 
XAVIER DE LA GR.ANOVILLE. 

LETTRE 



LETTRE 
DU 

PERE MARTIN, 
MISSIONNAIRE· 

DE LA COM P A G N I E DE J E SUS: 
, 

.Au Perc de Villrtte de la. meme 
Compagnie. 

La pa;x deN.S. 

Dans la derniere Lettre q.ue 
j'eus l'honneur de vous ccrire de 
Ia Million du Marava, je vous 

XII I. Re,. A 



4 Lettre de quclq:uJ 
'ment les pluyes. On y voit une 
aifez grande riviere appellee 
Vtliarou:apresavoirtraverse une 
partie du Royaume du Madure, 
eUe tombe dans Ie Marava , & 
quand elle remplit bien fon lit, 
c'e qui arrive d'ordinaire pen
dant un mois enrier chaque all~ 
nee, elle eft auffi groife que la 
Seine. Cependant par Ie moyen 
des canaux que creufent nos In
diens, & qui vont aboutir fort 
loin a leurs erangs ; ils {ai
gnent tellement cette Riviere de 
tous les coftez , qu'en peu de 
temps elle eft cntierement afec:. 

Les etangs les plus communs 
ont un quart de lieue ou une de
mie lieuc de levee: it y en a d'au .. 
rres qui en ont une lieue & da-
vantage. en at Vll trOIs qUI en 2

' . 1\ • • 

ont plus e trois lieues. Un feul 
de ces etangs fburnit aifc1. d'eau 
pour arrofer les campagnes de 
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plus de foixanre Peuplades. 
Comme Ie ris veut toujours a
voir Ie pied dans l'eau jufqu'a (c 
qu'il ait acquis fa parfaire ma
turite, 10rfql1'apres la premiere 
recolte , il refte encore de l'eau 
dans les erangs , on fume les ter
res, & on Ies enfemence de nou
veau.Toutle temps de l'anneeefr 
propre a faire cro~tre Ie ris,pour
vu que l'eau ne lui manque pas. 

On ctieille icy diverfes eire .. 
ces de ris ; Ie meilleur eft cclui 
qu'on nomme Chamlhl & P~ift
nam ; Ie premier croift & meu
rit dans I'efpace de fept mois. II 
faut neufmois au fecond. On en 
voir qui ne demeure fur pied que 
cing mois , & d'aucre a qui en
viron trois mois ftlfli(enr ; mais 
il n'a ni Ie goufi: ni la force du 
Ch.lmha &duPipmam. Du reire, 
il eit fi.lrprenant de voir la quan
tire de Polifons qui fc trouvent 

A iij 
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chaque annee dans ces etangs 
lor[qu'ils tariiTent.1l yen a dont 
la peche s'afferme ju(qu'a deux 
mille ecus. Cet argent s'employe 
toujours a la reparation des le
vees, qu'on fortifie des terres 
memes qui (e tirent de l'etang. 

Les premieres pluyes qui ar
riverent dans Ie mois d' Aoult" 
donnerent Ie moyen a quelques 
labourel1rs d'en(emencer Ies ter
res de cette e(pece de ris , qui 
croift en trois mois de temps: 
mais apres les pll1yes abondan
tes des mois d'Oaobre, & de . 
Novembre, toutes les campa
gnes furent [emees , & elles pro
mettoient une des plus riches re. 
caltes. J'avoi~ compaffion de 
voir ces pauvres gens aller cha
que jour reciieillir quelques 
gra.ins de ris a demi ~eurs, les 
frOllfer dans leurs mams, & les 
manger tOllt 'Cruds , la faim ne 
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leur. donnant pas la patience de 
les faire cuire. 

Ceux qui avoient e£l:e plus di
ligens a enfemencer leurs terres, 
prefroient du ris aux autres qui 
a voient efre plus lents a femer ; 
mais c'eiloit a des conditions 
bien dures : il falloit que pour 
une mefure de ris commun, ils 
s'obligeaffent a rendre huit, dix, 
& meme quinze mefures de ris 
Chamba, au temps de la rccolte 
generale. Telle eft l'u[ure qui 
s'exerce parmi les habitans .du 
Marava. Vous jugez bien que 
ceux qui fe convertiffent doivent 
renoncer abfolument a un gain 
Ii inique : c'eft dequoi les Infi
delles meme font infrruirs , & 
iIs adm.irent les bornes que la 
Loy Chrefrienne pre[crit fur cet 
artie Ie : pour peu que quelque 
Neophyte vienne ales paffer , 
ils ne manquent pasde lui en fa i-

A iiij 
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re des reproches , & rneme de 
m'en porter leurs plain res , s'i
rnaginant qu'un excez ficriant 
eft perm is a ceux qui ne font pas 
Chrefiiens. " VOllS avez raifon, 
t) leur dis-je alors, de tondam. 
" ner dans mes Difciples cetre 
" prevarication , quoique ceux 
., qui en font coupables, n'alent 
" garde de porter l'ufure auffi 
l' loin que vous ; mais en fere'l. 
" vous moins rnalheureux dans 
u les enfers, parce que vous vous 
" croye'l aurorife'l par !'educa. 
" tion & par la coutume de vo[.. 
N tre Payis? Vous vous condam • 
.. nez vous-meme par vofire pro
Il pre temoignage ; car fi .ceux 
" qui font profeffion de la Loy 
" que je preche, feront eternel. 
n lement punis pour ne s·yefire 
" pas conformez; vous autres 
u qui la connoitTez , qui l'ap
" prouve'Z., & qui refufe'l de I'em. 
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braffer , ne devez-vous pas" 
vous attendre au~ memes fup- " 
plices? N'efl:es- VOllS pas dou- " 
blement idolatres , & des faux" 
Dieux., qui font l'ouvrage de " 
vos mains ., & de eet argent " 
qui eft Ie fruit de ce crafie hon.- tc 

tellx que vous exereez? La" 
profeffion que vous Faires d'a- IC 

dorer Ies Idoles, jufiifie-t-elle " 
vofire avarice; & fi: elle l'au- ". 
torife, n'efi-ce pas une mar- " 
que evidente de la fauffete de " 
vofl:re Religion? Quand je cc 

leur parle ainfi , ils fe rerirent 
pour l'ordinaire confus & inter. 
dits, mais ils ne rongeur pas pour 
ccla a [e convertir. 

Comme je n'oublie rien afin 
d'arracher eeere eonvoiti{e du 
c~ur de lTIes Neophytes, & que 
j'e refufe d'admettre a Ia partici
pation des Sacremens eeux qui 
sty font laiifez entralner, j'ay eu 

Av 
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la douleur deperdre un des 
Chrefhens, lequel a abandon~ 
ne Is. F oi , non pas pour adorer 
les -Idoles, mais pour faire plus 
librement ce fordide commer
ce, verifiant ainfi a Ia Iettre c:es 
paroles de Saint Paul a Timo
thee : La convoitift eft la racine 
dt tous les maux ~ (} quelques-uns 
s)' lai./Jttnt aUer ~ fo font ecartez de 
Itt Foy. D'un autre cote je fus 
confole de voir qu'un Chrefiien 
s~efiant rendu coupable du me
me peche, fa mere me I'amena 
a I'Eglife ; l'alant accu{e en rna 
prefence, eIle lui fit promet. 
tre qu'il ne prendroit defor
m:is qu'autant qu'il auro.it don
ne. 

Ces pauvres gens que }'indi
gence for~oit d'emprunter des 
Gentils a un fi gros intcrefi, fe 
confoloient dans I'efperance 
d'une rec:olte abondame ) lorf-
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qu'il phlt a Dieu de repionger 
ce R0yaume dans de nouveaux 
malheurs. Le )8. Decembre de 
l'anm:e 1709. que tous Ies e
tangs fe trouvoient pleins d'eau, 
il furvint un Ouragan, que ces 
peuples appellent en leur lan
gue rerum catou ou Pcrum pug,el, 
Ie plus furieux qu'on ait encore 
veu. Ii commen~a des [ept heu
res du marin.a vec un vent af
freux deN ord-Efi:, & une pluye 
tres-violente. Cet orage dura 
jl1[ql1'a quatre heures que Ie vent 
tomba tout-a-coup ; mais demi
heure avant Ie coucher du So
leil, il recommen~a du cote du 
Sud-Oliefi: avec encore ptus de 
furie; &comme les levees des 
etangs font prefque toutes 
tournees dll cote du Couchant, 
parce que/tout Ie Marava va-cn 
pente vers l'Orient , les ondes 
pouifees .par .le v-ent contre ce£ 

A vj 
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digues ,les battirent avec rant 
d'impetuoGre,qu'elles les creve .. 
rent en une infinite d'endroits; 
alors I'eau des erangs s'eftant 
relinie aux rorrens formez par 
!'orage, caufa une inondation 
generale qui deracina tout Ie 
ris, & qui couvrit les campa
gnes de fable. La perte des moiC 
[ons fur accornpagnee de celle 
des beftiaux, qui furent fubmer
gez auffi-bien que les Peuplades 
bafhes dans Ies lieux un peu 
bas. 

Comme cette inondatiol1 ar
riva pendant la nuit, pluGeurs 
milliep de per[onnes y perirent. 
Dans un feul endroir on trouva 
jufqu'a cent cadavres , que Ie 
courant y avoit portez.UnChn!
tien me montra de puis un grand 
arbre fur lequel il s'efroit per
che avec vingt - fix autres In. 
Ciliens: ils y refterent cette nuit~ 
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la & tout Ie jour [uivant: deux 
de la troupe a qui Ies forces man .. 
querent, tomberent de l'arbre 
& furent emportez au loin par 
Ie torrent. 11 m'ajouta qu'une 
femme a yant cite portee par Ie 
courant pres de eet arbre , un 
bon Neophyte lui tendit Ie pied 
qU'eIle prit de la main , & un 
autre l>ayant [o{rlevee par les 
cheveux, lui [au va la vie qu'el
Ie aUoit perd.re dans les eaux. 
L'on me montra dans un autre 
endroit la chauiTee d'un grand ,. , 
etang qm creva tout - a - coup 
fous les pieds de cinq Chrefiiens, 
qui s'y efioient refugiez comme 
dans un lieu fort [eur. Je paLfai 
quelque - temps apres dans un 
petit bois de Tamariniers, ce 
font des arbre sa.uffi hauts que 
nos plus, grands Che[nes, done 
]a racine eit fort profonde , & 
qui ayant, les feuilles fort peti-. 
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res, donnent beaucoup moins 
de prife au vent. Cependant 
prefque tous ces arbres eftoient 
renverfez , & avoient la racine 
en l'air. C'eft ce que je n'aurois 
pu croire, fi je ne l'avois vlI, & 
ce qui marque bien Ie ravage que 
fir cer Ouragan. 

Les hlites en furent tres-fu
nefies ; la famine devint plus 
cruelle que jamais , & la mor
ralire fut prefque generale: de 
forte que plulieurs milliers 
d'hommes furent contraints de 
fe retirer dans les Royaumes de 
Madure & de Tanjaour qui con. 
finent avec Ie Marava. Pour 
moi feus beaucoup a fouffrir 
pendant route l'annee 1710. la 
calamite publique, les mauvai
fes eaux ~ que les Terres char. 
riees par les torrens rendoient 
encore plus mauvaifes ; lesfati. 
gues de~1aMiffion) la fituation 
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incommode de rna Cabane qui 
eltoit fur Ie bord d'une mare, 
ou un grand nombre de Buf
fles venoient ie veaurrer pen
dant la nuit , & faifoient lever 
des vapeurs infecres ; tout cela 
altera fort rna fante. La princi
pale Eglife que j'avois efioir de
venue inabordable ; les Chref
tiens n'ofoient s'y rendre , de 
crainre des voleurs qui faifoient 
des courfes conrinuelles dans 
cerre conrree , & quelquefois 
au nombre de quatre a cinq 
cens hommes. J'avois fait bafrir 
quatre aurres Eglifes en qua
tre endroirs differens , a une 
journee l'un de l'aurre ; elles fu
rent toutes fubmergees ou de
truites par l'orage dont je viens 
de parler. Je fongeai a en conf
truire une autre a Ponnelicotey: 
c'eil: unegroffe Bourgade toute 
compofee de Chrefiiens, quid! 
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dans Ie centre du Marava. le 
Seigneur de cette Peuplade qui 
eft auffi Chrefiien, me fourni~ 
pour la conftruCl:ion de mon E
glife, fix Colomnes de bois affez 
bien travaillees. 

Prefque routes les Bourgades 
&. les rerrcs de Marava , font 
po{fedees par les plus riches du 
Pays, moyennanr un certain 
nombre de Soldars qu'ils font 
obligez de fournir au Prince, 
routes les fois qu'il en a befoin~ 
Ces Seigneurs fe revoquent au 
gre du Prince: leurs Soldats font 
leurs parens, leurs amis, ou leurs 
efclaves, qui cultivenr les terres 
dependantes de la Peuplade , & 
qui prennent les armes des qu'ils 
font commandez. De certe ma
niere Ie Prince de Marava peut 
mertre fur pied en moins de huit 
jours, ju{qu'a trente & quaran
te mille hommes, & par-Ii il [e 
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fait redouter des Princes fes voi
fins: il a rnell1e fecoue Ie joug du 
Roy de Madure , dont il efioit 
triburaire. En vain Ie Roy. de 
Tanjaour & de Madure s'e[.. 
toient-ils liguez enfernble pour 
Ie reduire: Ie farneux Brame N a
'Taja paYfn , grand General de 
Madure , efiant entre dans Ie 
Marava l'an 17°2. a Ia refie d'u
ne Armee conGderable y fut 
enrierement defait & y perdit 
la vie: Ie Roy de Tanjaour ne 
fut pas plus heureux en J 7°9-
profitant de la defolarion ou 
efioit alors Ie Marava, il yen .. 
voya toutes fes forces; mais [on 
Armee fut repou!fee avec vi
gueur , & il fe vit reduit a de
mander la paix . 

. La fituation de ma nouvelle 
Eglife efroit commode pour les 
Chrefriens qui pouvoient s'y 
fendre des quaere parties du 
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Marava , rnais elle efioit tr, 
nuiGble a rna [ante. Comrne eL 
efioit entouree d'un cofre pat 
un grand etang , & de tautre 
par des carnpagnes de ris tou· 
jonrs arrofees , !'humidite du 
lieu, & Ie concours incroyable 
des Fideles & des Gentils, me 
cauferent deux groffes turneurs, 
l'une filr la poitrine , & l'autre 
irnmediatement audeffous de lao 
jointure du bras. Je fus oblige 
de me m~ttre entre les mains 
d'un Chrefiien qui paffoit pour 
habile dans ces fortes de cures. 
Quand il fallut ouvrir la tu. 
meur, il fe trouva qu'un rnau
vais canif tout ernouffe que j'a
vois efioit meilleur pour cette 
operation que tOllS res olltils. 
Avant que de l'ouvrir., il y ap
pliqua durant huit a dix jours 
pour Ia refoudre des oignons 
{auvages c.uits fous la cendre, & 
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mis en forme de cJtJplafine. 
Quand la rumeur fut ouverre, 
il ne fe fervit plus que des fetiil
les d'un arbuil:e nomme Virali. 
Il avoit foin d'oindre de beurre 
la tente IO'1gue de plus d'un de. 
mi pied qu'tl infinuoit dans la 
playe, & apres avoir amolli ces 
fetiilles fur la fin , illes appli
quoit del1i1s avec du diaper/ma. 
La playe fut qIJarante jours a [e 
fermer, fans que les chaleurs a1'
dentes de la i~lifon y caufaiTent 
la moindre inflammation. 

Cette incommodite fut fui
vie d'lme autre qui n'efroit pas 
moins douloureu[e: mes jambes 
s'enflerent tout-a.-coup, & dans 
l'une il fe forma a. la cheville d u 
pied un de ces vers que les Ta
muls appellent Nurapu- chilendt. 
11 eft auffi mince que la plus pe
rite corde de violon, & long 
que1quefois de deux coudees & 
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davantage. Cetre maladie 'ell 
caufee par les eaux corrompues 
qu'on ell: oblige de boire. Elle 
[e fair fentir d'abord par une de~ 
mangeaifon infupporrable : en
{uire il fe forme a l'endroir d'ou 
Ie vers doit fortir une petite am
poulle rouge , & il paroifi un 
petit trou ou la pointe d'une ai
guillc auroit de Ia peine a s'in6-
nuer. C'ell: par cette ouverrure 
que Ie vers commence a. [ortir 
peu a peu : i1 faut chaque jour Ie 
tirer infenfiblement en Ie .rou
lant fur un petit morceau de lin
ge roule. Les Indiens preten
dent .qu'il ell: anime ; pour moi 
je n'y remarquai aucun figne de 
vie. 11 ell: rare qu'il forte tout en
tier fans fe rompre : quand il fe 
rompt, la partie qui rell:e dans 
la chair & fur les nerfs y pro-_ 
duit nne grande inflammation: 
il s'y amaife une matiere a.cre , 
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qui n'ayant point d'iiTuc s'y fer. 
mente,&,:cluie des douicurs rres
aigues : on eft deux ou trois mois 
a. en guerir: on pretend que rin
cifion d-=' certe rumeur {eroit 
mortelle , ou que du moins on 
en demeureroir efrropie Ie reile 
de la vie, 

Ce fut vers la fin du Careme 
que .Ie fllS attaque de ces diffe. 
rentes infirmitez. La circonfl:an ... 
ce du tern ps, & la foule des N eo
phytes qui vinrent a. l'Eglife , ne 
me permirent pas de prendre Ie 
repos qui m'eufl: efie necelfaire. 
Maisenfin, il falIut y {uccomber 
malgn! moi. Le jour meme de 
Pa{ques feus bien de Ia peine i 
dire la {ainteMeife,& a commu
nier ceux que j'avois confeife les 
jours precedens. Cependanr je 
ne pus me di[penfer de baptifer 
'deux cens {eize enfans que leurs 
meres tenoient entre leurs bras; 



11 Lettres de quelques -
mais je remis a une autre fois 
les ceremonies du Bapteme. 
Pour l~s Adultes qui efioient 
auffi en grand nombre, je diffe~ 
rai leur -Bapr<!me jufqu'apres 
l' Afcenfion , prevoyant bien que 
je ne ferois gueres plufiofi en ef.. 
tat de reprendre mes fonaions. 
En effet, je fus arrefie au lit pen~ 
danr quaranre jours , & ce ne fut 
qu'a cette fefie. Ii que je co.111-
men~ai a celebrer l'augufie fa
crifice de nos Autels. 

J'efrois encore convalefcenr, 
qu'il me fallut faire un voyage 
de douze grandes journees , & 
durant des chaleurs brulanres. 
Ce voyage qui devoir felon tou
tes les apparences-doigner mon 
reta.blilfement , me rendir une 
parfaite fante. II efi inutile de 
vous dire jufqu'ou va l'abandoD: 
ou [e trouve reduit un malade 
dans ces Terrei barbares; il n'y 
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a. aucun foulagement a efperer, 
il ne doir pas s'attendre meme 
aux remedes les plus communs. 
Les Medecins lndiens ignorent 
abfolument l'ufage de la fai
gm!e: tout leur art fe borne a. 
des purgations la plufpart vio
lenres , & a une diette opiniaftre 
qu'ils font garder aux malades. 
L.a Calljc, c'eft-a. dire, de l'eau 
ou l'on a fait cuire quelques 
grains de ris , eft tout Ie bouil
lon qu'on leur donne ; & fouvent 
mefine ils doivent [e contenter 
d'eau chaude. 11 faut avoiier 
neanmoins que les Indiens fe 
gueriiTent de beaucoup de nu
ladies par Ie moyen d'une abfii
nence fi extraordinaire , & qu'ils 
vivent auffi long - remps qu'en 
Europe. 

Ce fur certe annee 1710. que 
mourut Ie Prince deMarava age 
de plus de quatre-vingt ans; [e~ 
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Femmes aunombrede quarante 
[ept, fe bn11erent avec Ie corps 
du Prince. On creufa pour ce]a 
hors de la Ville une grande folfe 
qu'on remplit de bois en forme 
de bilcher; on y pla~a Ie corps 
du Defunt richement couvert : 
on y mit Ie feu. apres beaucoup 
de ceremonies fuperfl:itieufes 
que firent les Brames. Alors p~ 
rut cette Troupe infortunee "de 
Femmes qui com me aurant de 
viClimes defiinees au facrifice , fe 
prefenterent toutes couvertes 
de pierreries & couronnees de 
Beurs ; elles tournerent di verfes 
fois au tour du bucher , dont 
rardeur fe faifoit fenrir de fort 
loin. La principale de ces fem
mes renoit Ie l'0ignard du De
funt, &s'adrelfant au Prince qui 

"fuccedoit au Trone: Voila, lui 
" dit -elle, Ie poignard dont Ie 
"Prince fe fervoit pour triom-

pher 
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pher de ies ennemi" ne l'em- Cl 

ployez jamais qu'a cet ufage ) & cc 

gardez-vous bien de Ie tremper" 
dans Ie fang de vos Sujets? gou- " 
vernez Ies en Pere) comme il a " 
fait, & vous vivrez long-temps" 
heureux comme lui. Puifqu'iI" 
n'eil plus, rien ne doit me rete- " 
nir davantage dans ce monde," 
& il ne me refie plus que de Ie " 
{uivre. A ces mots, elle remitle " 
poignard entre Ies mains du" 
Prince qui Ie re~ut fans donner 
2ucun figne de trifielfe ou de 
compaffion. Helas! pourfuivit- " 
elle , a quoi aboutit Ia felicitc " 
hu.maine ? Je. ~ens bien que. je u 

valS me precIplter toute Vlve« 
dans les Enfers; & auffi-tofi tour- " 
nant fierement Ia tefie vers Ie 
bucher , & invoquant Ie nom 
de fes Dieux , elle fe lance au 
milieu des flammes. 

La feconde efioit S<rur du 
XIII. Rec. B 
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Prince Raja, nomme Tond.mzan, 
qui efl:oit pre[ent a certe detefra
hie ceremonie : Ior[qu'ii re~ut 
des mains de ia P rincefTe [a Sceu r 
Ies joyaux dont elie efl:oit parce, 
il ne put retenir res larmes, & 
[e jettant a [on col ill'embrafTa 
tc ndrement. Elle ne parut pas 
s'en emouvoir, mais regardant 
d'un <xiI alfure , tantoil: Ie bil
cher,tantoil: les affiil:ans & criant 
a haute voix, Chiva, Chiva, qui 
efl: un des noms qu' on donne au 
Dietl Routren: elle [e precipira 
da.ns les fL:..mmes comme la pre
mIere.-

Les alltres [uivirenr de pres ; 
quelques-unes avoient une con
tenance affez ferme, d'autres 
avoient l'air interdit & effare
Il y en eut une qui plus tim ide 
que res Compagnes ,courut em· 
bralTer un Soldat Chrefl:ien & Ie 
pria de la [auver. Ce Neophyte 
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qui malgn~ les defenCes (everes 
qu'on fait aux Chrefiiens d'af-

. fiil:er aces barbares fpecracles, 
avoit eu la temerite de s'y trou
ver, fut fi effraye, qu'il repouffa 
rudement fans y penfer cette 
malheureufe, & qu'il la fit cul
buter danS' Ie btlcher. 11 fe reri
ra aufIi - toil: avec un fremiffe
ment par tout Ie corps, qui fut 
fuivi d'une fievre ardente , ac
compagnee de tran(port au cer
veau , dont il mourut Ia nuit fi.li
vante fans pouvoir revenir a fon 
bon fens. 

Les dernieres paroles que pro-
, fera la premiere de cesFemmes 
fur l'enfer "ou elle alloit, difoit
elle , fe precipirer route vi ve , 
furprirenr tous les affiil:ans. EIle 
avoit eu a fon fervice une fem
me Chreil:ienne , qui I'entrete
noit fouvent des grandes veritei 
de la Religion, & qui I'exhor-

B ij , 
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toit a embraffer Ie ChrifrianiC 
me: elle goutoit ces veritez 9 

mais dIe n'eut pas Ie courage de 
renoncer a fes Idoles : eUe en 
con<iut pourt.ant d.e l'eilime pour 
Ies Chreiliens , & eIte fe decla
roit leur protec1rice en toute oc
caGon ; la VlIC des flattnmes pref.. 
tes a la con[umer , lui rap pella 
fans doute Ie fouvenir de ~e que 
<:etre bonne Chrefiienne lui a.. 
voit dit fur les fupplices de rEn. 
fer. 

QEelque intrepidite que fif. 
rent paroif1:re ces infortunees 
viaimes du Demon, elies ne [en
tirent pas plufi:ofi: I'ardeurdu 
feu, que pou{fant des cris af
freux, elies fe jetrerent Ies unes 
fur les autres, & s'e!ancerent en 
haut pour gagner Ie bord de la 
foife. On jetta fur dies quantite 
de pieces de bois, foit pour les 
Accabler , foit pour augmenter 
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ljembrafement. Q:1and elles fu
rent confumees, les Brames s'ap
procherent du bl1cher encore 
fumant, & {i.rent fur Ies cendres 
ardentes de ces malheureufes, 
mille ceremonies non moins 
1l1perfi:itieufes que Ies premieres. 
Le lendemain ils recueillirent 
les olI'emens metlez a vee les cen. 
dres , & les a yant enfermez dans 
de riches toiles, ils Ies porterent 
pres de I'Iile Rtlmefuren, que Ies 
Europeans appellent par cor
ruption Ramantmcor, ou ils Ies 
jetterent dans la mer. On com
bla enfuice la foife , on y bafiic 
un Temple, & on y fit chaque 
jour des facrifices en l'honneur 
du Prince & de fes Femmes, qui 
des.lors furent mites au rang des 
Deeifes. 

Cerre brutale cOlltume de fe 
bntIer, ell: plu£ frequente dans 
Ies Royaumes de I'lnde Meri .. 

B iij 
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dionale, qu'on ne fe I'imagine en 
Europe. 11 n'ya pas long- temps 
que moururent deux Princes qui 
relevoient du Marava. Le pre
mier avoit dix-fept Femmes, & 
l'autre treize. Toures firent la 
meme fin a Ia referve d'une feu .. 
Ie qui efioit enceinte, .& qui, ne 
put fe bruner qu'apres Ia naiifan
ce de fon fils. 

La Reine de Tricherapali me
re du Prince" regnant, qui fut 
Iaiifee enceinte il y a environ 
trente ans a la mort de fon Ma
ry , prit la meme refolution auf.. 
ii-toft que ion fils fut ne, & I'e
xecuta avec une fermete qui e .. 
tonn3. toute cette Cour. Sa bel
le-Mere nommeeMingamal,n'a
voit pu accompagner Ie Roy 
Chokanaden fur Ie bucher, pour 
la meme raifon, mais apres fon 
accouchement e1Ie trou va Ie fe
cret d'echaper aux Hammes, 
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fous pretexte qu'il n'y avoit 
qU'elle qui pufr dever Ie ;'?'''lC 

Prince, & gouverner Ie J\(j" ;1'-1-

me durant la Iv1inoritc. Comme 
elle aimoit h Reine de Tlic h~
rap ali f..l bdle-fille , elle vOillut 
lui perfi.lader de !uivre (Jr1 cx'.:'m
pIe: mais ceete jeune Reine la re~ 
gardanr a vee dedain:" Cn,l.::z- (( 
VOltS, Madame, lui die: cll~ ) (' 
que j'ayel'am~ afiez bal1~' r'wr C4 

furvivre au Roy mon ep",' x ? " 
Le deftr de lui laiffer un lu,_- " 
ceifeur m'a fait difFerer 111011 " 

facrifice, mais a p ... cit·~,~~, lien (( 
n'efl: capable de l'atrelt':r. Le CI 

jeune Prince nc pcrdr;J .. j,;:l a " 
, " "J 1> nlanlort,:'iiq', : . .-. Ln': '~r::n,: ~, 

M r> r ' '"\ ,., 1 ., ~.- 1" - ~ , /~ ',- ~ '1 l' " ' -, ~ '- ...... II t.L c-. '" -t.l1.A l '.! .y"' .. "-,-,, .. • - ',t, 

m',m pour l:.t vi.:. Ii eJ1 aLltJ.nt « 
, ,',..... ~ 1 ~ t)'· 1.. , . a VOllsqU"" l!ll'lill-V~L-H. .. ,( ... ~ •. 
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quans, mais en termes couvert!'. 
M ingamal diffimula en femme 
d 'efprit, & abandonna fa belle
fille a fa deplorable defiinee. 

Au refie, bien que ce foit de 
leur propre choix que ces Da
mes Indiennes deviennent la 
proye des flammes , il n'efi gue
res en leur pouvoir de s'en dif
penfer. LaCOllrume du Payis, Ie 
point d'honneur , la crainte d'ef
tre deshonorees & de devenir la 
ftble du public y ont plus de part 
que leur volonte propre , fi quel
qu'une rachoit de fe fouihaire' 
a une mode fi cruelle , fes parens. 
f~auroient bien l'y forcer, afin 
de conferver l'honneur de leur 
famille. e'ell: pourquoi lor(gu'ils. 
en voyent chanceller ,ils lui don
nent auffi-tofr certains breuva. 
ges qui leur troublent l'e(prit , & 
qui leur ofi:ent toute apprehen
fion de la mort. Les Femmes du 
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commun font en cela plus heu
reuies que les PrinceiTes, & les 
Concubines des Princes Indiens: 
cette loy barbare ne les regar
de point, & s'il y en a qui s'y a(.. 
fujettiifent, ce n'eil: d'ordinaire 
que par une vanite ridicule , & 
par l'envie de s'attirer des hon
neurs avant qU'elles fe jettent 
dansles flammes,&de merirer un 
monument qui s'eleve fur Ie lieu 
du bucher ou elles [e font bnl
lees. II eft rare d'en voir des 
exemples dans les Cail:es baifes, 
& me me dans ceile des Brames. 
Ils font plus communs dans la 
Cafre des Rajas, qui pretendent 
defcendre de la race Royale des 
anciens Souverains de l'}nde. 

Auffi-toil: que j'appris la mort 
du Prince de Marava, j'envoyai 
Gluer [on Succeffeur par mes 
Catechilles & par quelques C.l
pitaines Chrefiiens, qui lui por-

R v 
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terent de ma part quelques pre
[ens conformes a rna pauvrete. 
II parur agreer cette vi {ire, & fur 
Ie champ, il me donna une Pa
renre qui me permettoit de baf
tir des Eglifes dans te creur de 
res Efiats. 11 ordonna meme aux 
habirans de Ponnelicotey, de me 
ceder I»emplacement que je fou
haitterois , & de me fournir les 
materiaux dont j'anrois befoin. 
Je fis done Clever en l'annee 
I 7 I I. une a{[ez grande E glife , 
qui fe trouva plus belle qu'aucu
ne de ct~lles de Madure. Un Ca
pitaine Gentil , dont roure la fa
milleefi: Chrefiienne, donna l'e
xemple & me fournit de beau 
bois qu'il fir couper par res 501-
dats & fes Efclaves. J~ fis venirde 
Tricherap:tli deux Chrefiiens ha
biles dans les Ouvrages de ter
re & de plafire ; d'autres Ou
vriers les aiderent , & en moins 
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de fix mois l'Eglife fut achevee. 
Elle avoit trois gran des portes, 
& Iurit croifees ornees en de
dans & en dehors de Colomnes 
& de PiIa!hes avec leurs chapi
reaux. Ils firent la. Frife, h Cor
niche & l'Architrave , partie a 
I'!ndienne, partie a l'European
ne. L'autel & Ie retable efi:oient 
rravaillez avec tant d'art, qu'un 
Miffionnaire qui vint me voir 
quelques temps apres , les prit 
pour un Ouvrage veritable
m~n~ [culptc. 

Tandis qu'on efl:oit occupe a 
bafl:ir l'Eglife, je fus oblige d'al
ler a Aour , pour y recevoir M . 

. 1'Evefque de Saint Thome, & 
l'affifter dans fes fontbons Epif
copales : il eftoit entre dans la 
Miffion afin de donner Ie Sacre
ment de la Confirmation aux 
Neophytes de Madure. Ce faint 
Prelat qui a eite lui. meme Mi[.. 

B vj 
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lionnaire de Madure pendant: 
plus de vingr-ans, f~avoit par
faitement la langue du Payis, &. 
il efl:oit tout accoufiume a Ia vie 
aufiere qu'on y mene·, puifque. 
depuis fon elevation a l'Epifco
pat, il ne l'a jamais quit[(!e. Juf-
qU'alors aucun autreEveque n'a.. 
voit ofe penetrer dans les Ter
res parcequ'ignorant la langue&. 
Ies cOlltumes du Madure,il n'au. 
roit pas manque de paffer pour 
Prang,uy ou European dans l'eL:. 
prit des Indiens, ceo qui auroit 
abfolument ruine Ie Chriilia.
nifine. 

Ce Prelat enrra done dans Ie:· 
Madure en habit de Miffionnai;... 
xe, ["lllS porter d'aJltre marque: 
de fa dignite Epifcopale ,., qu'u
ne petite croix fur la poitrine,. 
& une bague au doigt.LesChref
tiens dont plulieurs milliers a
"Yoienr re~l11e Baptefine de fes 
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n1ains, s'emprefToient de fe rel1-
dre de toutes parts :lupres de 
leur ancien P afreur. 11 fallut leur 
ordonner de l'arrendre dans. 
leurs Peuplades qu'il parcouroit 
rune apres l'autre , de crainre 
qu'un fi. grand concours ne' 
donnafl: de l'ombrage, & ne fuft 
caufe de quelque periecurion. 11 
donnoir chaque jour la Confir
mation a. une infinite de Chref
fiens , il enrendoit les Confef
Lions tout Ie refr-e du temps qu'il 
avoit de libre, & il donnoit lao 
Communion a un grand Peuple 
qui fe prefentoir en foule au fainr 
Aute!' N ous nOllS efiions ren
dus quaere Miffionnaires aupres. 
du P relat , afin de difpofer Ies 
Peuples a recevoir la Confirma
tion avec fruit. N ous eufines au
iant a. travailler chaque jour 
pendant trois mois, que {i ~'eufr: 
dl:6 la Fefre de Paques. ..AOJtrr 
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eftant Ie centre de Ia Miffion fut 
auffi Ie lieu ou nous fifmes Ie plus 
long fejour, & ron permit aux 
Neophytes d'y venir de tous les 
lieux circonvoifins. J'avois fait 
drdfer pour moi une efpece d'a.
pend au fonds d'un petit Jardin, 
afin d'y vacquer avec moins de 
bruit aux Confeffions & a l'inf
truction des Chrefiiens ; je m'y 
rendois quelques heures avant 
Ie jour, je Ie trouvois fouvent 
deja occupe par Ie Prelat. Les 
pauvres & les Pdrjas fi meprifez 
dans les lndes , eftoient ceux a 
qui il donnoit Ie plus de mar
ques de fa charire Pafiorale. II 
fit de grandes aumones, juf
qu'a s'enderrer confiderable
menr pour fecourir un grand 
nombre de familles indigentes. 
Le Prince vint ie vifiter , & lui 
rendit toute forte d'honneurs. 
Quoiqu'il foit Gentil , il a pour 
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les Miffiollnaires une finguliere 
affetlion _, & aux Fefres prillci
pales., il envoye d'ordinaire trois 
ou quatre de fes gens pour em
pefcher Ie defordre qu'y pour
roient faire les Gentils que Ia cu
riofite yattire. 

M. I'Eve{que de Saint Tho
me fouhaittoit extremement de 
penetrer jufques dans Ie Mara
va, & il efroit prefr d'y enrrer, 
Iorfque des affaires preffantes Ie 
rappellerent a Ia Cofre de Coro_ 
mandel. Il nous promit en par
rant qu'il reviendroit I~ plufrofr 
qu'il pourroit pour parcourir 
routes Ies aurres Egli(es de Ia 
Million: mais il ne l'a pu faire 
depuis ce temps-Ia : il a efre obli
ge de vifirer roures les Eglifes 
£lui fe trouvent fur la Cofte de 
Coromandel dans les Colonies 
Fran~oi(es, Angloifes, Hol.lan
d-oi(es, DanQi[es, Portugalfes, 
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&: dans quelques autres Villes 
qui appartiennent aux Mores & 
aux Gentils. Il parcourut'tous 
ces diff"erens endroits, fans trou~ 
ver le moindre obftacle de la 
part des Hen!tiques & des In6. 
delles. II revint enfuire a Ma-· 
dras , ou it s'embarqua pour I 

aller vifiter toutes les Eglifes de£ 
Royaumes d' Arrakan & de Ben
l,ale ,jufqu'~lUx frontieres de 
Thiber: il eft accompagne du 
P. Balbier Miffionnaire Fran
'Iois du Carnate ,- qui partage a· 
vec ce grand Evefque les tra
vaux immenfes qu'il faut eiTuyer 
dans la vifite du plus grand Dio
cere qu'il y ait au monde: car il 
s'eil:end depuis la pointe de Ctt
glia-mera pres de Ceylon, fur 
route la partie Orientale de I'In
de Meridionale, & comprend 
les trois Royaumes d' Arrakan , 
d.e Bengale & d'Orixa~ 
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Auffi- toft apres Ie depart de 

M. I'Evefque de Saint Thome, 
je retournai au Marava, ou je 
trouvai rna nouvelle Egli{e pre(.. 
que achevee. Jeus Ia confoIa
tion d'y celebrer Ia premiere 
Meffe Ie jour de l' AiTomption 
de la tres-fainte Vierge a laquel
Ie je l'avois dediee. Ii y eut 
un concours exrraordinaire de 
Chrefiiens , & un grand nOITI
bre d'Infidelles fe convertirenr. 
Un feul Miffionnaire ne pouvant 
fuffire a ce travail; mon deiTein 
eftoit de bafrir une autre Egli{e 
vers l'Orienr, & d'y appeller un 
denos Peres pour parrageravec 
moi une modTon qui devenoit 
de jour en jour plus abondanre, 
mais j 'eus ] a d ouleur de voir tout 
a coup de fi bel1ese{perances rui-

I 

nees. 
Le Prince nouvellement mon

te fur Ie Trone, efioit·fort atta-
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che a fes faulfes Divinitez, & 
faitoit rebafbr un grand nombre 
de Temples, que fon Predecef.. 
feur avoit negligez. Les Bra
mes qui s'eftoient emJ,?arez de 
fon efprit, lui repreTenterent 
qu'il efioit afrez inutile de re
lever leurs Temples abbatus, s'il 
ne detruifoit celui du Dieu des 
Chrefiiens qui faifoit deferter 
taus les autres. 11s profiterent 
enfuite d'un accident arrive a 
un Seigneur Chrefiien fort puiC
fant. a. la Cour , & premier Se
cretaire d'Eftat, pour aliener 
tout-a.-fait Ie Prince de notre 
{ainte Religion. Ce Seigneur 
qui portoit de l'argent a. une pe .. 
tite Armee qu'on avoit levee, 
pour donner la chaffe aux vo
leurs, s'efioit engage temeraire .. 
ment dans les bois avec une trop 
petite efcorte : il y fut attaque 
par une troupe de ces Voleurs, 
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qui Ie depotiillerent , lui enleve. 
rent I'argent , & lui donnerenr 
plufieurs coups de poignant On 
Ie porta tout cnfanglanre dans 
[a maifan , au je me rendis au 
plus vifre , & au je n'eus que Ie 
temps de Ie confeffcr avant [a 
mort. 

Les Brames & les aurres En. 
nemis de la Religion dirent fur 
eel a au Prince, que j'avois eu re. 
cours a mille fortileQ"cs Dour con· 

C' 1 

[erver Ia vie a cet Officier de fa 
Cour, mais que par ees {orrile. 
ges Ia-meme j'avois avance fa 
mort; que s'il eult efte perm is 
aux Brames de faireicurs prie
res & leurs [J.crifices, l'Eltat n'au. 
roit pas perdu un Minifrre fi fl. 
delle. Le Prince inflniment [en. 
fible a cetre perte avoit une die 
pofition naturelle a croire ces 
impofteurs. AuJIi- toft il donna 
ordre que Ie Iendemain des la 
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pointe du jour on s'aifurafl: de 
rna perfonne &de me-sCatechif
res, qu>on pillafi: & brufla:ll mon 
Eglile; qu'on m'"emprifonnafl: ) 
qu'on fouettaft mes Catechifl:es, 
& qu'on Ies mifi a Ia torture; il 
defe11dit neanmoins ql{on mC' 
rnaltraitail:, fe faifant fcrupule 
de violer la parole qu'"il m'avoit 
donnee fi folemnellement. 

Cet ordre bien que donne en 
fecrer , fut entendu par Ie fiI.Y 
d>un Chreftien Gouverneur de 
Ia Capitale & Intendant des Fi. 
nances, qui fe trouva alors dans 
I'Appartement du Prince. II en 
donna avis auffi-toil: a fon Pere, 
qui dans l'inil:ant me depecha; 
un Courrier pour m'avertir de 
prendre mes feuretez; l'ordre 
avoit efie donne Ie Samedy a 
quatre heures du foir, & quoique 
mon Eglife fuil: a huit lieues de
ll, yen re~us la nouvelle avant 
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m-im~it'.. J'eftois encore occupe i 
conJ.dler un grand nombre de 
Chreftiens qui s'y eftoient ren
dus. A cette nouvelle, tous me 
preiIerent de me retirer ; je ne 
[uivis pas leur confeil pour le~ 
raifons fuivanres: on m'avoit 
donne {ouvent de femblablei 
avis qui ~'efioient trouvez. faux, 
& il en pouvoir efire de meme 
de ceiui-li: en nle retirant je !ait: 
fois mon Eglife, ~ les Chrefiiens 
a la merci de nos plus cruels en. 
nemis; ma retraitte meme fem. 
bloir confirmer la verite des cri .. 
mes qu'on m'imputoit , & les 
Brames en euiTent fait un [ujet 
de triomphe. Enfin,je faifois re· 
flexion que fi je [ortois une fois 
du Marava, il me feroittres-dif. 
ncile d'y renerer I) & j'avois cet 
avantage en y demeurant, que 
de ma prifon meme, je pouvois 
aifement detruire les 'calomniei 
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que les Brames publioient con .. 
tre notre fainte Religion. Trop 
heureux fi en prenant Ie parti 
que je j ugeois Ie plus fage, Dieu 
me trouvoit digne de fouffrir& 
de mourir pour une fi[ainte cau
ie. C'dl: pourquoi ayant fait 
tran[porter dans Ies Peuplades 
voiGnes les principaux ornemens 
de 1 'Eglife , je ne refervai qu'un 
feul ornement pour dire Ia Meffe 
Ie Iendemain , [uppo[e que Ia 
nouvelle ne full: pas veritable. 
Comme mesCatechill:es ell:oient 
menacez des plus cruels tour .. 
mens, je Ies exhortai a {e retirer , 
mais ils [e tinr(~r. offen fez de 
ma propofirion ; &. ils me repon .. 
dirent qu'ils efOOi.ent prell:s de 
tout fouffrir plufi:oll: que de m'a
ban donner : ils fe confefTerent 
&ils Communierent pourfe pre
farer au combat qu'ils auroient 
a foull:enir. Deux antres Chref-
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tiens iUlvirenr leur exemple. 

Le jour parut, & l'on ne s'ap- ' 
per~ut d'aucun mouvement,c'dl 
ce qui fit qU'une centaine de 
Neophytes que Ie bruit de cet
re per[ecution a voit di(per[ez , 
revinrent a I'Egli[e. Je commen
~ai moi-mcme a dourer fi I'avis 
Gu'on m'avoit donne efioit ve
ritable: ainG je me mis a enten
dre les confeffions des N eophy
res, apres quoi je dis la fainte 
Melfe, ou je m'offris de bon 
ecrur en facrifice , demandant 
in!l:amment a N. Seigneur qu'il 
daignafi con[erver cette Eglife 
nouvellementeleveeen fon hon .. 
neur au milieu de la Gentilirc. 
Je tis en[uite appeller 15. Care
chumenes,Gui [e di[po[oient de
puis long - temps a recevoir Ie 
B,lpte[me. Apd~s les avoir en
tretenus je les remis entre Ies 
mains des Catechifies, afin qu'ils 
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continua1f~nt ales preparer,tan .. 
dis que je recirerois mon office. 

A peine avois- je ouvert mon 
Breviaire,qu'un Brame,un Capi .. 
ta.ine)~une troupe deSoldats pa. 
rurent dans la cour de l'Eglife: 
iIs venoient, difoient-ils , four 
me conduire au Palais ou Ie 
Prince vouloitm'entretenir.Cet~ 
te nouvelle me fit plaifir dans 
l'efperance done je me flattois, 
qu~ fi je pouvois parler au Prin- . 
ce , je lui infpirerois des fenti. 
mens fa vorables a Ia Religion. 
Je leur demandai la permiffion 
de faire quelques prieres avant 
que de partir, & de donner Ie 
Baf>refme a quelques-unsde mes 
Difciples. Ce n'efi pas dequoi il 
s'agit, me repondirent-ils feche
ment, & en meme-temps ils Of

donnerent aux Soldats d'entrer 
dans rna cabanne. Ils s'atten
doient a y.trouver des chofes in. 

finiment 
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finiment precieufes , & ils furent 
bien furpris de n'y trouver que 
des meubles fort pauvres. 

N ous avons coutume de por
ter les ornemens d'Aurel dans 
des paniers aiTez propres , faits 
en forme de coffre, & couverts 
d'une peau de Daim ou de Ty
gre : je m'en faiGs auffi-tofr , & 
je declarai aux Envoyez du 
Prince, que leur abandonnant 
tout Ie refie, je ne permettrois 
a perfonne de toucher aux meu
bles qui fervoient au facrifice 
que je faifois chaque jour au 
Dieu vivant, gue mes Catechi[.. 
res memes n'y pouvoient mettre 
la main; qu'ils fe gardaiTenr bien 
d'y toucher s'ils ne vouloient e
prouver la malediction que je 
lancerois fur Ie champ de Ia part 
du vrai Dieu , auquel ces meu
bles efroi~nt fpecialement con .. 
facrez. 

XIII. Ret. C 
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Ces paroles proferees d'un ton 

ferme les intimiderent) car il n'y 
a rien que les Indiens apprehen~ 
dent davantage que les maledic. 
tions des Gouroux * : A la bon. 
" heure , me f<::pondirent - ils , 
" mais ou vrez-nous ce PU,'l,ei pet. 
" ti, c'ef1:- a-dire, ce Coffre du 
" Sacrifice, & montrez-nous ce 
u qui y eft renferme, afin que 
» nous en puiilions faire Ie rap
port au Prince. j'ouvris Ie Cof ... 
fre , & je leur montrai chaque 
piece l'une apres l'autre : leur 
avidite ne fut gueres irritee:-la. 
Cha[uble & Ie devant d' A utel , 
eftoient d'une foye de Ia Chine 
fort commune; Ie Calice & Ie 
Ciboire auroient pu les frapper,. 
parce que la coupe en eftoit de 
vermeil dore, & Ie refte de cui
vre dore ; mais je Ies rins enve
loppez par refpecl: , & je ne leur 

.. Doaeurs Cpitituds. 
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montrai que Ie defTous du pied 
qui n'efroit pas dore; de lorte 
qu'ils n'en firent pas grand cas. 
Les Chrefriens a voient eu foin 
de retirer de l'Eglife une fort 
belle Image de la fainte Vierge,. 
& quelques ornemens de peu de 
valeur. 

Enfin les Soldars prirent les 
petiees provifions de ris & de 
legumes, avec les pot.-le£ au. 
nes utenfiles qu'ils trouverent ' 
dans ma Cabanne;ils enleverent 
pareillement deux charges de 
ris,qu'un ferventChrefiien avoit 
mis a la porte de l'Eg!ife pour 
efrre difrribuees aux pauvres: 
apres quoi ils m'ordonnerent de 
les fuivre. Jallai a l'Eglife ou 
m'efrant profrerne contre terre, 
je refrai quelque.temps en prie
re fans qu'ils m'interrompillent. 
J'exhortai enfuite les Chrefiiens 
qui fondoient en larmes,a perfe .. 

C ij 
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verer dans la Foi, & je dis au~ . 
Catechumenes , que fi Ie Sei
gneur me faifoit la grace de ver
fer mon fang pour les interefis· 
de la Religion, ils alla1fent trou
ver Ie Mil1ionnaire d' Aour, qui 
leur confereroit Ie faint Bapte .. 
me. Je fus etonne d u refpeCl: que. 
les Minifl:res duPrince & leurs 
Soldats me temoignerent, ).cur 
coutl1m~ lI1ant de traitter avec 
to\lte [one d'indignitez, ceux 
qu'ils ont ordre de conduire en 
prifon. 

A peine eu(mes nous fait quel .. 
ques pas, que je fongeois a pren. 
dre Ie c;hemin de la Capitale, 
~infi -qu'ils me l'avoi~nt dit; mais 
iis m'en empefcherent en me 
montr~nt leur ordre , qui por
toit de me metrre en priron a 
une lieLle de l'Eglife. C'efroit Ie 
meme endroit Ott~· Ie V ~ne
Japle Pere d~ Brit.to ) dont la 
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mort glorieufe vous e1l: a.ffez con
nue , fut conduit il y a environ 
13. ans. Ce fouvenir me remplit 
de joye dans l'efperance du me
me honheur. N eanmoins ) com
me ils vouillrent me renfermer 
dans un Temple d'ldoles bafii 
de briques & affez vafie ) je leur 
repoDdis qu'ils me mettroient 
plufiofi en pieces que de m'y fai .. 
reentrer ,& que s'ils m'y entral
noient par force, je ren verferois 
toutes leurs Idoles. Cerre re
ponCe les fit changer de deffein ) 
& ils me mirent dans un redl1ir: 

,fort humide, qui n'efioit cou
vert que de paille, & qui efioit 
ferme d'un grand retranche_ 
ment. Incontinent apres ils mi
rent les fers aux pieds de mes 
deux Catechifies, & ils firent ve
nir plus de deux cens Soldats 
pour nous. garder ) dans l'ap
prehenfion ou ils efioient que les 

C iij 
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Chrell:iens ne nous enlevaffent. 
Je me pre[entaiaux Soldats pour 
p~rticiper aux fers de mes Ca
techifi:es, & je leur dis pour les 
y en gager , gu'efiant leur Chef 
& leur malfi:re, eet honneur 
m'efioic da pr<!ferablement a 

. eux., Ils me repondirent qu'ils 
a voient defenle de mettre la 
main I fur moi. 

Le lendemain ils preparerent 
plulieurs poignees de branches 
de Tamariniers , qui font auffi 
pliantes que l'ofier , mais qui ef
rant [emees de nreuds cau[ent 
beaucoup plus de douleur , & ils 
conduifirent les deux Catechif
res dans la place publique ; ils 
les depouillerent tout nuds , ne 
leur laiffant qu'un fimple linge 
qui leur entouroit Ie milieu du 
corps. Apres bien des reproches 
qu' on leur fit fur ee q~'ils a voient 
embraffe une loy nouvelle, deux 
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Soldats dechargerent de grands 
coups fur Ie plus age qui rele
voir d'une longue & dangereu
[c maladie : la force de 10n ef
prit fupplea ala foible!fe de [on 
corps: il fupporta ce tourment 
avec une conl1ance invincible, 
pronon~ant a haute voix les fa. 
crez noms de J E sus & de MA
R IE? & plus les idolatres qui 
el10ient accourus en foule a ce 
fpeaacle , lui crioient d'invo
quer-Ie nom de leur Dieu Chi
ven, plus il elevoit -la voix pour 
invoquer celui de J E S U s
CHR.IST. 

Les Bourreaux s'el1ant laffez 
fur cette vicbme, deux aurres 
prirent leur place, & exercerent 
la meme cruaute flu Ie fecond 
Catechil1e, dont la fermere & 
la patience furent egalement ad. 
mirables. 

Apres ce premier aCle d'in. 
. C iiij 
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hurnanite , on leur fit [oufFrir 
unequdhon tres - douloureufe, 
les Bourreaux leur mirent entre 
les doigts de chaque main des 
morceaux de bois inegaux , & ils 
leur [errerent enfuite les doigrs 
tres - etroitement avec des cor
des. Pour rendre la douleur en
core plus vive,ils les force rent de 
mettre leurs mains ainfi ferrces 
fous lei plante de leurs pieds, que 
les Bourreaux preffoient encore 
avec les leur de to utes leurs for
ces. Leur intention efioit d'obli. 
ger mes Catechifies par cette 
torture, a decouvrir ou j'avois 
cache mes pretendues richeifes. 
J'entendois de rna pri{on la voix 
de ces genereux patiens, & l'on 
peut pen{er avec quelle ardeur je 
priois Ie Seigneur de donner a 
res {erviteurs la force & la conr. 
rance donr ils avoient befoin 
dans ce combat digne de fes re
gards. 
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Qland je les vis enrrer dans Ie 

retranchement, je courus au de
vant d'eux, & m'efiant mis a ge
noux , je leur ba1 jai les pieus, 
puis je les embral1ai tendrement 
Ie vifage baigne de larmes, que 
la joye & la compaffion tout en
femble me faifdient repandre : 
je les felicitai de l'honneur don t 
ils venoient d'efire comblez , 
ayant efie trouvez dignes de 
fouffrir Ies opprobres & les tour
mens pour Ie nom de J E S U s
C H R 1 S T ; je baifai avec ref
peet les endroit s de leur poitrine 
& de leurs epaules qui eituicnt 
Ie plus meurtris ,& j'eifu) ai avec 
veneration Ie fang qui en decou
loit encore : je ne pouvois me 
Iaffer de.prendre leurs mains li_ 
vides , & de Ies mettre fur m a: 
tefie ,en Ies off rant a Dieu en ex -
piation de mes propres offenfes ')' 
& Ie fuppliant par les merites de 

Cv 
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ces genereux Confeffeurs, d'ou .. 
vrir les 'yeux a cecce aveugle 
Gentilire. 

Ces differentes marques de 
joye, de compaffion, de refpecr, 
& de tendrelle que je donnbis a 
roes chers Enfans en J ~ s u s
C H R. 1ST , furent interpretez 
bien diverfement par les IdoIa
tres qui efioient entrez en foule 
dans Ie retranchemenr." V olez~ 
" vous, fe difoienr-ils entr'eux , 
" comme il Ies carreife ; c'efl: 
" parce qu'ils n'onr point decou. 
"vert ou efioient fes trefors. 
" Je leur fis a cerre occaGon un 
» aifez long difcours, ou je ta.. 
" chai de les defabufer: Si j'avois 
" des richdfes a. amaJTer , leur 
" dis-je, ce ne feroir pa~dans un 
" payis auffi pauvre que Ie vQrre 
C4 flue je viendrois les chercher , 
" ou que je voudrois cacher eeL 
u les que j'aurois pu amaJTer aiL 
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leurs. j'ai a la verite un grand" 
trefor , mais je ne Ie cache a " 
perfonne:c'efi: Ie Royaume des" 
Cieux que je vous annonce) & H 

dont je fouhaitte de vous fai- " 
re part au prix meme de mon c'\ 

fang. Portez-en la nouvelle a " 
votre Prince , dites-Iui que u 

fans qu'il air befoin d'ufer de " 
violence; j'ai a lui offrir un tre- u 

for inefiimable aupres duque1 " 
tous les autres rreforsfont indi- cc 

gnes de fon attention. "Ils corn
prirent aifemenr ma penfee,& les 
plus fages d'entr'eux ne purent 
s'empecher de blamer Ie Prince, 
de s'eftre lailfe tromper par l'en
vie & la malignite desBrames. 

II efioit mid y , & depuis plus 
de 24. heures nous n'avions rien 
mange: les Minifires du Prince 
fe retirerent tout confus de la 
cruaute qu'ils venoient d'exer
cer: & Ie Brame qui comman-

. C vj 
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doir notre Garde, nous fit ap. 
porter du ris & des legumes 
qu'on avoit trouvez dans rna 
Cabanne. Un Chrefiien eut a
lors la liberre de fortir pour al. 
ler querir de l'eau & du bois. 

Cependant Ie Brame ecrivit 
au Prince, pour lui rendre com
pte de rout ce qui s'efioit paife. 
Le Prince fut furpris de ce qu'on 
a voit trouve fi peLl de chofe dans 
mon Eglife : on lui avoit rap
port~ qu'on y avoit vu Ie jour 
d'une Fefie un Dais fuperbe qui 
valoit plus de mille Pagodes , 
c'cfi-cLdire, plus de 500 pifl:oles. 
Ce Dais n'efroit cependant que 
de toile peinte ornee de divers 
fefrons de pieces de foye de la 
Chine. Il fe douta que j'avois re. 
~il quelque avis, & fon [oup~on 
tomba fur Ie Gouverneur de fa 
Capitale qui ell: Chrefiien. Ce
tui-ci s'excu[a en lui di[ant que 



MijjiOll11ttircJ de Itl C. dc J. 61 
fi j'avois efie effecbvementaver
ti foit par lui, foit par quelque 
autre de l'ordre donne contre 
moi ,je n'aurois pas manque de 
me derober a fa pourfuite , com
me il m'dlJir aife de Ie faire ~ 
qu'il ne devoir pas s'eltonner que 
mon Egliie & ma Cabanne fuf
lent fi pauvres, puifque je fai
J()i~ profeffion de la pauvrete la 
plus exaCl:e ; que ces ornemens 
precieux qu'on difoit avoir Vlls 

dans mon Eglife, efioient des 
pieces de foye ou de toile pein
te qui s'cmprunroient aux Chref.. 
tiens, & qu'on rendoit auffi-tofi: 
aprcs la celebrite des Feltes: 
que lui .meme avoit prelte fou
vent des pieces de foye pour or .. 
ner mon Eglife ces jours-la. 

Cette reponfe ne fatisfit nul
lement Ie Prince ~ il envoya un 
nouvel ordre au Brame, par le
quel, illui commandoit de tom:: .. 
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menter de nouveau mes deux 
Catechifres , & de les tenailler, 
de brui1er mon Eglife, d'envoyer 
par tout des Soldats pour faifir 
les autres Catechi£l:es, & pour 
leur faire foufFrir les memes fup
plices. " 11 faut , difoit~il, tour
" menter fes Emi{faires , dont il 
" fe fert pour feduire roes fujets, 
u & leur faire abandonner la 
" R.eligion de leurs Peres." L'or
dre portoit auffi de me re{ferer 
plus etroitement que jamais, 
Tans pourtant ufer de violence a 
mon egard: Ie malheur arrive a 
fon Predeceffeur, qui avoit fait 
mourir Ie P. de Britto, lui fai-

. foit apprehender un fort fem
blable , & c'eit l'unique raifon 
qui Ie porta a cette forte de me
nagement. 

L' orJ re nous fut hI par Ie Ca
pitaine ,Ie Brame n'efrant pas en 
e£l:at de Ie faire, parce. qu'il eC. 
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{oit retenu au lit par une fievre 
ardente. Cette maladie qui Ie 
prit rout-a-coup l'intimida,dans 
la perfi.lafion ou it efioit,que c'e
toit une punition de la cruaute 
avec laquelle it avoit traine mes 
Carechifies. II me pria de l'aller 
voir dans l'endroit du retran_ 
chement ou it efioit cOllche. II 
me fit auffi-tofi des excufes de la 
maniere indigne donr il me trai
roit , & it en rejetta la Faure fur 
l'avarice du Prince, dont il ne 
pouvoit s'empecher d'execurer 
les ordres conrre ma perfonne , 
contre mes Carechifies,& con .. 
tre mon Eglife. 

Je Ie confirmai dans l'opinion 
ou il me parut efire que cette 
maladie foudaine , efioit fdon 
route apparence, un chafiiment 
du vrai Dieu qu'il perfecutoit 
dans 1a per{onne de fes fervi
ceurs ; je luis dis que l~s ordres 
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qu'il venoit de recevoir efrant 
injufles ,iI ne pouvoit les execu
rer fans fe rendre auffi coupa
ble que Ie Prince qui Ies avoit 
portez ; que du refie , Ie premier 
Minilhe qui venoit de l' Armee 
arriveroit dans deux jours , & 
qu'il en pouvoit furfeoir I'execu
tion ju[qu'<l fon arrivee. !lIe fit, 
& des que Ie premier Minifire 
parut , je lui 11s demander au
dience. 11 m'envoya deux de fes 
principaux Officiers, pour me 
dire qu'il ne vouloit pas me par
ler, de crainte que Ie Prince ne 
s'imaginat que je l'avois gagne 
par queIque fomme d'argent; 
mais qu'il permettoit ames Ca
techifies de paroiflre en fa pre;. 
fence. Ii ordonna fur Ie champ 
qu'on leur oraft les fers, & qu'on 
les lui amenafl. D'abord il Jeur 
marqua Ie deplaiGr qu'il avoit 
des tourmens & des affronts 
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qu'on leur avoit fait fouffrir, 

. mais, ajouta - t - il ,Ie Prince" 
n'a-t-il pas raifon de VOtlS punirn 
pour avoir embraiTe une Loi u 

fi contraire a celIe du Payis, & CI 

pour aider un Efiranger a Ia CI 

precher &a pervertir les Peu- (C 

pIes! V ous efies de la meme " 
Cafie,que moi,pourquoi Ia def.. " 
honorez-vous en fuivant un C& 

inconnu? Q1el honneur &" 
quel avantage trouvez - VOllS C4 

dans cette Loi? N ous y trou- " 
vons·, repondirent les Ca-" 
techiPces, ie chemin alliuc du Ct 

Ciel & de la felicite eternelle. " 
Bon repliql1a - t - il en riant," 
quelle autre felicite y a-t-il que" 
celIe de ce monde? Pour moi " 
je n'en connois point d'aurre ; " 
vone Gouron vous abl1fe. (( 
N ous Ie f~aurons un jour vous (( 
& nous , repondirent Ies Ca- c& 

techifies) quand nous ferons u 
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" dans Paurre monde. He! quel 
" monde y a-t-il , leur demanda 
u Ie Miniftre ? II Y a replique. 
" rcnt-ils, Ie Ciel & l'Enfer, ceA 
" Iui-cy pour Ies mechans , ce .. 
n Iui-Ia pour les bons. " Com. 
me ils vouloient lui expliquer 
leur Foi plus en detail, cet In
fidelle Ies interrompit , en leur 
dih1.nt, qu'il n'avoit pas Ie loifir 
d'entrer dans un long di[cours ; 
mais que s'ils pouvoient donnet 
caution, il leur permerrroit de 
Ie [uivre ala Cour, ou il tache .... 
roit d'appaifer la colere du Prin
ce. Un Chreftien Capitaine d'u. 
ne Compagnie de Soldats s'of. 
frit auffi - rofr a efrre leur cau
tion, & ils furent mis en liber-, 
teo 

Ce Minifl:re me fit dire qu'il 
s'oppo(eroit a la ruine de mon 
Eglife , pourvu que je promi{fe 
quelques milliers d'ecus que je 
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pouvois tirer aifement du grand 
nombre de Difciples que j'avois 
dans Ie Royaume. Je n:~pondis a 
ceux qui ~ne firent cettc propo. 
fition de {a part, qu'ils pouvoient 
dire a leur Maitre & au Prince 

f\. .,. , 

meme , que Je n aVOlS apporte 
dans Ie M arava que la Loi de 
J E sus - C H R. 1ST pour la leur 
annoncer ,&ma tete pour 1a don. 
ncr, s'il efioit necefiaire, en tc
moignage de la verite de certe 
Loi,qu'ils n'avoient qu'a choifir 
ou l'une ou l'autre; rnais que je 
ne permettrois jamais que mes 
Difciples rachetaffent par ar
gent rna liberte ni ma vie. Je 
n'ai bafii cette Eglife, leur ajou
tai- je , qu'en vertu d'une per
miffion folemnelle du Prince, 
c'eft a fa parole que j'en appel
Ie ; il s'efi engage d'honneur a 
la conferver , & s'il la detruit , 
les ruOines de ce f.1.int edifice [c-
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ront un remoignage ereinel dl1 
fonds gu'on doir faire (ur fes 
promeL1es. ~'il f~ache que 
je m'efiime plus heureux dans 
ma pri[on , que dans mon E
gli[e & dans [on Palais. Cerre 
repon[e eftanr portee au Mi-
niftre , il ne dit autre chofe , 
finon : He ! que fera Ie Prin. 
ce du crane d'un Erranger ? 
c'eft de l'argenr qu'il demande;' 
fi l'on ne promer rien, je ne re
ponds de rien. II partir enfuire 
pour la Cour , & il permit ames 
deux Catechifies d'aller voir 
leur famille avant que de venir 
l'y [rouver. "-

Les deux Can!chiftes allerent 
en effer dans Ie ur mai[on ou ils 
avoien[ chacun leur mere. Cel
Ie de Xdveri mouttou , c'eft Ie 
nom du plus ancien Carechitle, 
efioit forr agee,& il s'atrendoit a 
Ia trouver route defolee ; mais 
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ill fut bien furpris quand ilIa vic 
fe jl:trcr a [on col avec un vifa. 
gc epanolii) & lui dire en i'em. 
brallant: ,< C'ea a-pre[ent que ,~ 
vous dles, & que je vous re. " 
connois vcritabiement pour" 
mon fils; quel bonheur pour " 
moi d'avoir enfante, &nour. " 
ri un Confeifeur de J E sus - " 
CHIt 1ST ! Mais, mon cher " 
Fils, c'efi peu d'avoir commen. ct 

ce a donner des preuves de vo .. " 
tre con[rance ,il faut per[eve. " 
rer ju[qu'a la fin. Le Seigneur R 

ne vous abandonnera pas, fi. 
vous lui dies fide Ie. " 

Sattianaden, c'efi ainfi que s'ap .. 
pelle i'autre Catechifie , fut re .. 
<;4 par fa mere avec les m~me5 
tran[ports de joye & les memes 
fentimens de piere : il efioit rna. 
rie, & a voit un enfant fort ai. 
mabIe d'environ trois ans. eet. 
Ie bonne Chrefiienne Ie prit en· 
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tre fes bras, & Ie porrant au col 
" de fon fils; " mon enfant, lui 
" dit - dIe , embraffe ton pere 
" qui a fouffert, pour J E sus; 
" CHIt 1ST; on nous a enleve 
" Ie peu que nous avions , mais 
" Ia F oi nous tiendra lieu de touS 
" Ies biens. 

Ces deux Catechi£1:es font en 
effet tres-dignes de I'emp!oi qui 
leur ell: confie ; Ie premier qui 
a efi:e marie, perdit [a Femme 
ell:ant encore fort jeune ; il a. 
conll:amment refufe de s'enga.
ger de nouveau dans Ie Maria
ge , afin de vaquer plus libre
ment a I'infi:rudion des N eo~ 
phytes. Le fecond , quoique ma
rie vir com me Ie Religieux Ie 
plus aufiere ; a une humilite & 
une douceur charmante , il joint 
un zcle vif& anime qui Ie rend 
in fatigable ; & bien qu'il n'ait 
que trente ans , [a vertu -Ie fait' 



M i(jionn.tires de la C. de J. 71 
finglllieremcnt refpecter des 
Chrefriens. 

Ils fe rendirent 1'un & l'autre 
ala Cour, ou l'on avoit tran[.. 
porte tout ce qui avoit efie en. 
leve de mon Eglife. Le Prince 
qui s'attendoit a un riche butin, 
fit de fanglans reproches aux 
Brames, de ce qu'ils l'avoient 
engage dans une affaire capa..
ble de Ie deshonorer. Cependant 
pour couvrir fon avarice fous 
des dehors de zele pour fes Di. 
vinitez: il protefra qu'il ne you. 
loit plus fouffrir uoe Loy qui 
condamnoit les Dieux, & il or .. 
donna qu'on fift une recherche 
exa8:e de tous les Catechifies, 
afin de Ies punir feverement ; ., ., 
ayant appns qu on avolt epar-
gne mon Eglife , il donna un 
troifieme ordre de la reduire en 
cendre. 

Une troupe de Gentils furent 
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chargez de cerre commiffion. 
J'avois fair ecrire au haur du re. 
table ces paroles en gros carac ... 
teres. "arvefurenukonji:ttr-lm, qui 
fignifienr: Cloire & Iou. m,'{, e (ount 
au (ouverdin SeIgneur df toutes 
chofes Le Capitaine qui prefidoit 
a la dC£l:ruCl:ion de l'EgIife, fit 
d'abord brifcr cetre infcriprion, 
afin , dir- iI, que Ie nom du Dieu 
des Chrefiiens foit tout - a -fait 
aneanri. Les mareriaux furent 
tranfporrez ailleurs & defiinez 
a Ia confiruCl:ion d'un Temple 
d'IdoIes.Le refie devint la proye 
des Infidelles. 

La rUlne de cette Eglife qui 
n'efioit achevee que depuis deux 
rnois, me caufa une douleur bien 
fenfibIe; mais elle n'egaloit pas 
la crainte que j'avois d'une per
fecution prochaine & tres - vio. 
lente. Le Prince efioit refolu de 
livrer tous les Chrefiiens a deux 

Indietu 
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Indiens de fa Cour, qui offroient 
de mettre vingt mille ecus au 
Trefor, fi l'on vouloit leur don
ner Ie pouvoir de tourmenter a 
leur gre mes N eophytcs & de 
piller leurs maiians: la chofe cf
toit prefque concIue ; mais Ie 
premier Minifhe, par un trait 
de politique [auva lesChrefl:iens, 
afin de fe fauver lui- meme. Ii 
cr~ignoit d'cfl:re recherche fur 
l'adminifiration de~ finances) 
& il f~avoit que des Ofiiciers 
Chrefi:iens a voient en main de
quoi Ie perdre. Pour leur fermer 
la bouche, & gagncr en meme
temps leurs bonnes graces, il 
entreprit de diffilader Ie Prin
ce, & de lui montrer que Ie def
fein qu'il meditoit efi:oit con
traire a res veritables interell:s. 
11 lui reprefenta donc que pour 
vingt mille ccus qu'il gaglleroit, 
il s'expo[eroit a perdre plus de 

JrIII. Rec. D 
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vingt mille bons [ujers; qu'il y 
avoit parmi eux un grand nom. 
bre de Capitaines & de Soldats ; 
que fe voyant perfecutez , ils 
abandonneroient Ie Payis, & 
chercheroient un azile dans 1'£. 
rat voihl} qui eftoit acruellement 
en guerre avec Ie Marava i que 
t:erre defertion groiliroit l'ar. 
mee ennemie, & enrralneroit 
peut-etre la ruine de fon Etar. 

Ces rfli[ons frapperent Ie 
Prince, & il ne pen[a plus a [on 
premier projer ; mais il fe flatra 
ql1'il pourroit tirer cette [om
me par mon moyen. II me fit 
dire qu'il n'ignoroit pas que j'ef
tois fans argent, mais qu'il ~a
voir auiu l'atrachement que mes 
Difciples avoient pour moi ; que 
j'en avois plus de cent mille, & 
que quand ils ne donneroient 
chacun qu'un Fanon, iIs feroient 
la [omme de vingt mille ecus 
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qu'il fouhairtoir. 11 [e rrompoit 
fur Ie nombre des Chreftiens, 
car il n'y en a gueres plus de 
vingrmille qui ayenr re~u Ie bap
te£ille ; mais je ne crus pas de
voir Ie defabuier. Tome rna re
pon[e fur qu'il n'appartenoir pas 
a un Etranger comme moi d'im
pofer une raxe fur fes fujers ; que 
la Loi fainte que j'enieignois , 
prefcrivoit l'obCliTance & la fi
delite qui eft dul5 aux Souve-. .,.. 
rams; que Je n avOlS 111 ne vou-
lois avoir aucun droit fur les 
biens de mes Difciples, & que je 
ne fouffrirois jamais qu'ils don .. 
nafTent une obole pour acherer 
rna liberte; qu'au conrraire fi je 
poifedois des richeffes, je les don~ 
nerois volonriers pour obrenir la 
grace de rnourir dans l'erroi. 
te prifon ott il m'avoir fait en
fermer. 

Cette reponfe ne devoir pa~ 
D ij 
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lui efire agreable ; mais il crut 
que ma fermete ne feroit pas a 
l'epreuve de la longueur & des 
incommodite2 de ma pri(on : 
c'eft pourql1oi il ne voulut plus 
ccouter <:eux qui lui parloient 
en ma faveur. Son propre Frere 
follicite par des Capitaines & 
des Officiers Chrefiiens,lui eni
vit plufieurs fois pour lui de .. 
mander ma liberte j & quoique 
fa puiffitnce foit prefque egale a 
celie du Prince, fes prieres fu .. 
rent conftamment rejettees. Ces 
refus rC'itere'Z. ne Ie rebuterem 
point: il depefcha un de fes Of
ficiers pour folliciter de vive voix 
moneIargiifement. Cet Officier 
qui avoit ordre de me voir en 
paifant, me trouva tourmeme 
d'une gro{fe fluxion fur les yeux, 
caufee par l'humidite de ma 
prifon ; il en fut touche , & il 
reprefenta vivement au Prince-, 
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Ie danger OU j'e1tois de mourir 
dans ce cachot. LcPrince l'aiant 
e«;:oute aiTez tranquillement s'ar~ cc 
racha un de ies cheveux) & lui" 
dit en c01ere : pourvu que je ne" 
trem pe pas mes mains dans fon " 
fang, je me [oucie auiTi peu qu'il " 
meure que de voir romber ce C( 

cheveu de ma teite ; qu'II pour~ " 
ri1fe dans [1 priion ; & que cet" 
exemple apprenne aux autres" 
Gouroux comme lui, a ne plus" 
venir dans mes Etats pour y fe~ cc 

duire mes iujets. " 
Neanmoins nonobfiant laco~ 

Jere du Prince, mes Gardes 
s'adouciiToienr, & devenoient 
de jour en jour plus humains: 
ils donnoienr la liberte aux 
Chrefiiens de me venir voir, j'en 
confeiTai pluGeurs, & comme 
j'avois garde mes orne mens 
d' Aurel, & qu'un de mes Care
chiftes ) trouva. Ie moyen de 

D iij 
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rn'apporrer du yin & des hofl:ie~, 
j'eus la confolation de dire la 
fainte MetTe, & d'y communier 
quelques Chre£hens. Je bapti
fai au/Ii pluiieurs enfans & quel
ques Adultes. 

Les confolations -que je goil
rois dans rna prifon , furent trou" 
bkl:s par la douleuI' que j'eus de 
voir l110urir prefque ames yeux 
Ia femme d'un Capitaine Gen
til Seigneur d 'une Peuplaqe 
voiiine, fans pouvoir la fecOlirir. 
Il y avoit un an 1..1ue je lui avois 
confere Ie faint Baptefme , & el
Ie avoit vecll depuis dans une 
grande ferveur. Elle fur fenfi. 
blement affiigee de rna prifon 
par je ne f<iai quel pre{[entiment 
qU'elle a voit de fa mort prochai
ne , '& l'impoffibilire ou je fe
rois de lui adminifirer les der
niers Sacremens: En effet , elle 
tomba malade , & fut tout-a-
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coup a l'extremic~. On n'oublia 
rien pour engagL:r Ie Brame a ' 
me permettre dc l'aller VOIr, 
mais quelquc bonne volante 
qu'il euil) il n'o[a pas accorder 
ccrre grace, dont Ie Princc JU

roit eu infailliblement connoi[ 
fance par les eipions qu'il a de 
tollS co£l:ez. Elle demanda avec 
infiance qll'on la tran[porr~lfl: 
dans 111a prifon, qUJ.nd,meme 
cUe d::?vrJit: expirer en chemin: 
[es parens ne purent s'y re!ou
drc ) & el1~ mourut entre les 
bras d'un Catechifie, qui l'afEL 
ta dans ces derniers 1110mens, ':[ 
qui fut edit1e de Ct piete. 

Enfin apr'es plus de deux mois 
de derenrion , & lor{llul~ j(; m'y 
atrendois Ie moins; un' 0 :5ci::.:r 
[uivi de quatre S ,lldats Vi'll: me 
tirel' de 111a pri[on. 11 e£l:oir char
ge de me conduire [u 1" la ~~o~
tlere du Marava) & de i'l ll1tl-

D iiij 
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mer Pordle (~e fortirdu Royau ... 
me, & de n'y plus rentrer fous 
peine de la vie. Comme cet Of~ 
beier devoir fa fortune a un des 
premiers Seigneurs du Palais qui 
eitvir Chrefhen, il ne m'accom
pagna qu'une demie heue au for
tir de la priion ,& il me laif
fa la liberte d'alIer ou je vou
drois. 

Je me retirai d'abord dans 
une Peuplade Chrefhenne, OU 
j'adminifi:rai les Sacremens a un 
grand nombre de Fidelles. Je 
comptois de marcher pendant 
la nuit, & de parcourir plufienrs 
Bourgades pour y cont~.)ler les 
Chrdhens , que la defirudion 
de l'Eglife, ma prii~m , & mon 
exil avoient coniternez. Mais 
une perflmne puiifanre d. la COUf 
& qui m'efl:oit affec1ionnee, m'e
crivir qu'il efi:oir plus a propos 
que je fortilTe du Marava; que 
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la haine du Prince [e rallenti_ 
roit peu a peu, & que pour lui il 
menageroit [on elprit de rcUe 
forte , qu'il e(peroit obtenir en 
moins de deux mois, & mon 
rappel & Ie rerablitTement de 
mon Egliie. Je pris done Ie par. 
ti de me rerirer , & je me ren
dis a une grande Peupbde nom
mee Mc/ali'!. Com me elle eit G
wee dans les bois, & gu'dle eft 
forr doignee de la Cour, j'y de
meurai trois jours, & j'eus Ie 
temps de corifefTer & de com
munier tous Irs Chreitiens de 
ce lieu la, & des Pa yis circon
voifins. Enfin , je cuntinuai ma 
route, & j'allai demeurer hors 
des Terres du ~vfarava, dansun 
lieu qui en efioir ailez proche, 

f1' 'd' pOll r Clue a portee en rece-
voir de frequentes nouvelles. 

Environ un mois apres mon 
banni!fement) Ie Prince fir nne 

Dv 
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double perte qui lui fut infini. 
ment fenGble. Deux de fes En. 
fafts moururent ,& ce qui Ie tou. 
cha vivement , c'eit qu'il avoit 
dell:ine l'un d'eux a ell:re un jour 
fon fucceifeur. 11 regarda eet. 
te affiiclion com me l'effet de fa 
durere a mon egard : c'ell: ce 
qu'il avotia a un de fes Officiers, 
auquel il promit qu'il me rap. 
pelleroit inceifamment, & qu'il 
feroit retablir mon Eglife. Mais 
oublianr peu a peu la perte de 
fes Enfans, & devenant de jour 
en jour plus attache a fes fuper
ll:itions, il ne penfa plus a tenir 
fa promeffe. . 

V.aott,e:,anad:ldeven, c'ell: Ie 
nom de fon frere, ell:oit beau. 
coup plus humain, & avoir rou. 
jours paru affecl:ionne au Chrif. 
tianifi11e. Je l'envoyai prier par 
un de mes Catechilles de me 
donner une retraitte fur fes Ter. 
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res: il hefita quelque - temps a 
prendre fon parti ) mais en fin , 
iI m'ecrivitune Lettre fort obli
geante, par Iaquelle il m'invi
toit a venir Ie trouver, & m'ac
cordoit{a protection. Ce Prince 
fait fa refidence ordinaire dans 
une forrereiTe appellee ~'-ird
d,mz:,hi: c'eft une conqudl:c quc 
Ie feu Prince de Marava a faire 
fur Ie Prince de Tanjaour: eUe 
efi baltic de pierre, fes Tours 
font aiT::z. haures, & garnies de: 
quelques pieces d'artillerie; 
fes foiTez efioient autrefois fort 
!arges & fort pro fonds ; mais a 
prefent ils font a demi comblc'L. 
Vttroug"madtldevm efi Ie maiflre 
d'une bonne partie du Marava; 
tout Ie Royallme lui apparte
noit de droit, car il eft I'alne , 
mais il en a cede la fOllver:1i
nete a fon cadet, qu'il recop
noifi: avoir plus de talent que 

D vj 
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lui pour Ie gouvernement. 

Ce Prince mere~ut avec dif
tincbon & avec amitie; il m'o. 
bligea de m'affeoir aupres de lui,. 
& aprcs m'avoir fait des excufes 
fur Ies mauvais trairremens que 
j 'avois re<ius de [on frere, notre 
entretien roula fur Ja Religion. 
Je lui expliquai Ies Commande
mens de Dieu , Ie Symbole des. 
Apotres , & en particulier l'ar
tide du Jugement dernier , & 
les F('ines eternelles defiinees a 
ceux qui n'adorent pas Ie vrai 
Diell. Je tenois a Lt main mon 
Breviaire; il Ie prit, & Ie feUii-. 
leta avec curio fire ; il en admira. 
les cHad ~res, & it faUnt 1 ui 
donner quelqlle idee de nofire 
imprellion , que les Incliensigno
rent;car ilsne [~avent que graver 
avec une e1pece de burin, fur' 
de grandes feuilles de Palmier' 
fauvage. 
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11 confidera arrenrivemenr u

ne image de Rome en rail le
douce, all la fainre V ierge eft re
prefenree h refte eouronnee d'e
toiles, ayanr la lune & Ia terre 
fous Ies pieds , & tenant enrre 
fes bras l"enfant J E sus. Elle " 
eIt belle, me dit-II, mais eIIe " 
reifemble a une Veuve, car" 
clle n'a aueun joyau pendu au cc 

col. En effet Ies Veuves ne 
portent aUCLll1 ornement dans 
Ie MardVd , & c'eft par ~ Ii 
qll'elles fe diftinguent des au
tres Femmes. 11 eit vrai , Sei- " 
o-nellr, lui repondis - je; mais '" 
prenez garde qU'elie tient Ie CI 

H10nde fous fes pieds, & que" 
fa. teIte eft couronnee d'etoi- (( 
les ' une feule de ces etoiles u , 
eft capable d'effacer l'eclat d~s cc 

plus precieux diamans ; malS " 
dIe n'a pas befoin de ces orne- " 
w..ens fragiles qu'elle foule aux " 
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" pieds avec Ie monde qui lei 
" produit. 

Cett~ reflexion fut applaudie 
& du Prince & de fa Cour. II re .. 
peta plufieurs fois Ie nom deDi
Vd, mada, que nous donnons a la 
tres - fainte V ierge, & qui fi. 
gnifie, la Divine -M ere. Mon
trant enfuite mon Breviaire a. 
" fes Courtifan s : Voila., dit-il , 
" routes les richdfes que ce Sa
t) nias porte a vec lui; n'dt-ce pas 
" un objet bien capable d'exci,
).) rer l'avidire de mon Frere? Puis 
u enm'adreffant la parole :Mon 
" Frere fera , dit-il , tour ce qu'il 
) voudra fur fes Terres ; pour 
" moi, je vous donne toute per
t) miffion de demeurer dans les 
" miennes, & d'y choifir un en. 
') droit pour y baftir une Eglife. 
" II eft bon neanmoins , m'a. 
" jouta- t il , qU'elle ne fort pas 
"eloignee d'icy) afin qu'elle 
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foit a couvert de toute infulte, " 
& il m'indiqua un aireL beau lieu 
a deux lieues de fa fortereile. 

Je Ie remerciai de fes bonrez ; 
& comme , felon la cnt1rume 
des Princes Indiens , il voulut 
me faire prefent d'une piece de 
toile tres. fine, je m'excufa.i de 
la recevoir , en lui di[ant , que je 
n1'efl:imerois plus heureux , :-,'il 
vouloit bien en pn!fence de tou
te fa Cour me faire !'honneur 
de metrre fa main droite dans 
la mienne, pour faire connoif
tre a tout Ie monde qu'il prote. 
geoit les Chrefl:iens. A cela ne " 
tienne, me repondit- il en fou- '" 
rianr, & levant Ia main avec" 
grace, ill'etendit fur la mien. " 
ne , en m'affurant de fon a. " 
mitie & de fa protection. 

Je refl:ai deux ou trois jours 
a cette Cour pour (h~rerl1liner 
l'enJroit) ou je bafl:irois l'Egli-
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fe. Durant ce temps-Ia Ie Prin ... 
ce m'envoya tous les jours dans 
des plats d'argent du ris, dulail:, 
& toute forte de legumes & de 
fruits duPayis.S'il el1i1 eule moin
dre [oup~on que fe£!ois de la. 
Caftes· des fJrtznghis , c'eft ainfi 
qu'ils appellent les Europeans, it 
ne m'auroit point certainement 
admis aupres de fa perfonne , 
ni envoye des plats qui font a 
fon l1{age. Un de fes Minifhes 
homme d'efprii , fit en rna pre:. 
fence un portrait fort ridicule 
des Pranghis ou Europeans 
qu'il avoir VtlS ala Cofre de Co:. 
romandel , & il concluoit que 
mes manieres , & ma fa~on de 
vi vre fi oppofee a celIe de ces 
Pranghis , eftoient une preuve 
convainquante queje n'eftois pas 
d'une cafte fimeprifable. 

Je vifitai avec mes CatechilL 
res , & quelques Capitaines 
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Chre£hens) l'endroit que Ie Prin. 
ce avoit indique pour y conf.. 
truire Ia nouvelle Eglife. Le lieu 
me parut aifez commode en Iui
meme ; mais il ne l'e{loit gue
r~s pour les Chreiliens, fur-tout 
pour ceux qui font vers Ie midy, 
dans les Terres du Prince de 
Marava, qui en auroient eile 
fort eIoignez. Je jugeai qu'iI con
venoit mieux de Ia bailir fur Ia 
frontiere des deux Eilats ) afin 
d'el1re plus a portee de fecourir 
1es Chrel1iens de tout Ie Mara
va. Jen fis faire la propo11tion 
a.u Prince mon proteaeur. n 
eut d'abord de la peine a con
fentir que je m'etabliife 11 loin 
de fon PaIais , dans la crainre 
que je ne fiife des excur110ns fur 
1es Terres de ton frere, avec Ie
que! il lui faudroit fe broUiller, 
s'il me faifoit queIque nouvelle 
peine. Enfin) preire par mes [01. 
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licitations relterees ,il m'accor. 
da un terrein ou il a voit fait au 
trefois creu(er un puits dans 1, 
ddTein d'y faire un jardin, & i 
ordonna aux Peuplades voili 
nes de me fournir ce qui me fe. 
roit necefTaire· pour Ia conil:ruc. 
tion de l'Eglife & de rna maifon, 
Je m'y tran(porrai, & ayant fait 
curer Ie pllits qui efl:oit prefque 
comble, j'y rrouvai de fort bon
ne eau & en abondance, ce qui 
eft tres-rJ.re dans Ie Marava. Je 
ne balan~ai point a y bafl:ir 111a 
nouvelle Eglife Iaquelle (ubfifre. 
ra fliTS doute pendant la vie de 
ce bon Prince, qui donne de 
jour en jour de nouvelles mar~ 
ques de fon eftime pour Ies Mi[.. 
fionnaires , & pour les Chre[.. 
tiens qui s'y rendent en foule 
de tous les quarriers du Mara .. 
va. 

Cependant comme il m'ef1:Qit 
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bien triite de ne pO~1Voir aller 
fur les Tern~s du Prince regnant 
pour y adminiitrer les Sacre
mens aux malades ; je tcl.chai 
d'en obtenir la permif1ion, & je 
1a lui tis demander par des per
fonnes de Cl Cour qu'il eonfide
re : Mon Frere Ie protcg(: , re- " 
pondit-il, cela lui fuflit. Le ton u 

dont il pronon~a ces Faroles ne 
fir que crop connoi{hele {eeret 
meeontenrement qu'il en avoir. 
]'ai [Sll c!c:puis qu'ii en avoit fait 
des reproches amers au Prin
ce fon frere; mais comme celui
cy cit abfolu & indepcndant, il 
s' cft 111; S peu en peine de ce s re
proches. 

11 a fait encore moins de cas 
des frequentes remontrances 
qui lui ont eite adreifees l~.lr les 
Brames & par les P reitres des 
Idoles. Comme ils lui di[oient 
avec aiI'ez de chaleur que leurs 
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Dieux mena~oient d'J.bandon4 
ner deux ou trois Temples qui 
font a une ou deux lieucs de rna 
., nouvelle Egliic : 11 faut, n=
" pondit Ie Princ~ d'lln ton mo
t) queur , que ces Dieux foient 
" bien foibles & bien timi .. 
)-, des ,pui{que fortifiez COffi

u me ils font dans de beaux 
" Temples de pierre & de bri
" que , ils redoutent un Dieu 
), qui n'e1t loge que dan~ llne 
't) cabanne de terre. Je ne pre
t) tends pas les chaffer en rece
u vant ce Docreur etranger, 
" mais s'ils ne font pas contens., 
~) qu'ils parrent quand ils Ie vou
,) dronr , il en rdl:era tOlljours 
)) aiTez dans Ie Pa yis. 

II y a plus de 2.5. ans que ce 
Prince efl: marie, fans qu'il ait 
eu aucun enfant du grand nom
bre de- Femmes qu'il entretient 
dans [on Palais. 11 [emble que 
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n'ayant point de recompenfe a 
attendre dans l'aurr~ monde - , 
s'il perkvere dans Ion infideli-
r.e ; Dieu veliille Ie recompen
fer en cette vie de la bonne ccu
vre qu'il a faite en retablifTant 
la Religion prefque derruire. Au 
bout de la premiere annee de 
mon erabliifement dans fes Ter-

. res, illui eft ne une fiUe , & il 
reconnoifi: publiquement qu'il 
la ooit au vrai Dieu. Les Gen
tils meme ne peuvent s'empe
cher de dire halJtement, que Ie 
Dieu des Chre!l:iens a o{l:e au 
Prince qui les a perfecurez, Irs 
Enfans qu'il avoit , pour les 
donner a celui quiles protege. Il 
promet que s'il lui naiit un fils, 
il fera baitir au vrai Dieu une 
EC"life plus magnifique qu'aucul1 
T~mple qu'il y ait dans Ie Ma
rJ.va. Prions le Seigneur que 
pour Ie bien de la Religion , il 
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daigne accorder a. ce Prince une' 
pofl:erite telIe qu'illa defire ; & 
plus encore qu'il daigne lui Oll

trrir les yeux , & Ie tirer des te
nehres de l'infidelite ou il pa.. 
roifl: vivre fi tranquillement. Je 
fuis avec bien du refpeCl:) 

MON REVEREND PERl, 

A r"ltrt!gapati d.'Ws /,1, Million de M,u/ure. 
ie 10. Dccernbre 1713. 

VoO:re tres - humble & treS
ob6i{fant ferviteur en N. S. 

P. M A II. TIN, Miffionnaire 
de lao Compagnie de J ESUi. 



LETTRE 
DU 

PERE BOUCHET, 
MISSIONNAIRE 

DE LA COMPAG0:IE DE JESUS: 

A Monfeigneur HUE T ; a1!cien 
Eveque d' Avranches. 

BONSEIGNEUR, 

Pendant Ie fejour que je fis, 
il y a quelql1es annees en Euro
pe pour Ies J.ffJ.ires de cette MiC
tion ; yeus a. repondre a plufieurs 
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quefl:ians, que des perfonnes 
f'{avantes me firent fouvent fur 
la doctrine des Indiens, & prin
cipalement fur I'opinion qu'ant 
ces Peuplesde la Metempfycho
fe ou de la Tranfmigration des 
ames. Elles fouhaittoient entre 
aut res chofes, de f~avoir en quai 
Ie fyfl:eme Indien ell: conforme 
au fyfl:eme de Pytagore & de 
P laton , & en quoi il en ell: dif
ferent. Je me rappelle de temps 
en temps avec plaiGr , M 0 N

S E I GNU R, les entretiens que 
j'eus alors avec V. G. fur la me. 
me matiere; c'ell: pour cela qu'e. 
tant de retour aux Indes , j'em. 
ployai une partie de mon loilir 
aux recherches nece!faires pour 
me mettre en ell:at de fatisfaire 
une curioGte fi lotiable. La bon. 
te avec la'iuelle vous 3.vez deja. 
re~u une Lettre que j'ai eu I'hon. 
neur de vous ecrire fur un autre 

hljet 
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fujer , aurorife la liberte C}ue je 
prends de vous adrdfer ces rdle
xions, & me fair e1perer C}u'el
les ne vous ieronr pas defagrea_ 
bies. 

11 y a long- temps, M 0 N S E 1-

G N f. U R. , que je fuis au fait des 
fentimens des Bracmanes ; j'ai 
hI plu6eurs Ouvrages des f~a
vans Indiens , j'ai enrretenu lou
vent leurs plus habiles DoClcurs, 
& j'ai rire de la lecture des uns 
& de l'enrretien des aurres, rou
tes les connoifTances qui pour
roient m'aider a approfondir 
leur fylleme fur la Tranfi11igra.
tion des ames. 

rai d'abord efi:e furpris en li
fant leurs Livres , de voir qu'il 
n'y a prefque point. d'erreurs 
dans les Aureurs anCIens, que 
les Indiens n'ayenr ou adoprees 
ou inventees. PluGeurs croyc"t 
que les ames [ont eternelles; 

X II I. Ret. E 
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d'aurres penfent qu'ellesiont une 
~ortion de Dieu meme. ns fom 
a la verite prefque tous con vain .. 
eus de leur immortalite ; mais 
ils prouvent cette immortalite 
par la Metempfychofe & Ia 
Tranfmigration des ames en diE
ferens corps. 

On a peine a comprendre 
comment une idee auffi chime. 
rique que celle- Ia , s'ell repan. 
due dans toute l'Afie. Sans par ... 
ler des Indiens qui font en de. 
<ia du Gange, les Peuples d'Ar. 
r.:can , du Pegou , de Siam, de 
Ctlm6oje, dll Tonquin, de ]a Co. 
chinchine, de ]a Chine, & du 
Japon, font dans cette ridicule 
opinion de la Metempfychofe, 
& ils l'appllyent par les memes 
raiions dont fe fervent les In.. 
diens. 

Lorfque faint Francois Xa. 
vier prechoit la Foi au~ Japon, 
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Ie plus fameux Bonze du Payis, 
fe trouvant a vee Ie Saint a lao 
Cour du Roi de Bungo, lui dit 
d'un air fu~fant : Je ne [~ai fi tu " 
me connols, ou pour mieux di- " 
re, fi tu me reconnois ; & apres 
avoir rap porte beaucoup d'ex. 
travagances , qu'on peut voir 
dans l'hifroire de la Vie de ce 
Saint, il ajOllta: Ecoute moi, tu Cf 

enrendras des oracles, & tu de- " 
meureras d'accord que nous a- " 
vons plus de connoilfance des " 
chofes palfees que vous n'en a- " 
vez vous autres des chofes pre- " 
fentes. Tu dois done f'iavoir que" 
Ie monde n'a jamais eu de com- " 
mencement, & que les hommes " 
a proprement parler ne meu- cc 
rent point. L'ame fe degage feu- " 
Iement: du corps ou elIe e!1:oit" 
enfermee ; & tandis que ce corps" 
pourrit dans la terre, elIe en " 
cherche un autre frais & vigo~ " 

E ij 
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"reux, ou nous r-enaiifons tan.. 
t) toft avec le fexe Ie plus noble, 
"cantoit avec Ie fexe imparfait, 
,) felon les diverfes confiellations 
" d u Ciel,& Ies differens afpeCl:s 
"de la Lune. 

Les diverfes Relations que 
DOUS avons de l'Amerique, 
nous affilrenc qu'on y tr.ouve des 
vefiiges de la Metempfychofe. 
Qui a pu porter cette folle ima. 
gination a des Peuples , qui ant 
cfie fi long-temps inconllUS au 
refie du monde ? On eil moins 
furpris qU'elle fe foit repandue 
dans i'Afrique & dans l'Europe; 
Jes Egyptiens peuvent l'avoir 
enfeignee aux Afriquains ; Py. 
tagore qui fut Ie chef de l.a feae 
Iralique , ravoitetablie chez 
plufieurs Nations, fur-tout dans 
les Gaules, ou Ies Druides la re
gardoient comme la bafe & Ie 
fondement de leur Religion. 
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Elle entroit meme dans Ia Poli. 
tique _~ les Generaux d' Armee 
voulant infpirer a leurs Soldats 
Ie mepris de la mort, les aifu
roienr que leurs ames n'auroient 
pas plull:ofi: abandonne leurs 
corps, qU'elles iroient en ani mer 
d'autres. C'ell: ainfi que Cefar en 
parle en expliquant le dogme 
des Druides : Non interire ani- GIllie JJdl. 

,1, ;C. LtV. 

mas, fed ab a/iii ,oft mortem tran~ 6. 

fire ad alios, atque hoc maxime 
ad virtutem excitari put ant metu 
mortis negleHo. 

Ce dogme monfrrueux fut en
[eigne au commencement de 
l'EghCe naiifante par Ia pIufpart 
des I-h~retiques , tels que furent 
les Simoniens , les Bafilidiens , 
les Valentiniens , les Marcioni. 
res, les Gnofriques, & les Ma... 
nicheens. Les J uifs e~x-mel:nes 
qui avoient re<iu la LOI de D~eu; 
& qui par confequent deVOlent 

E iij 
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efire convaincus de l'impiete 
d'un parei 1 fyfieme , s'y laif
ferent neanmoins furprendre , 
ainG que Ie rapporrcnt Tertul. 
lien & S. Jufiin dans fes Dialo
gues. On lit dans Ie Talmud, 
que l'ame d' Abel palfa dans Ie 
corps de Seth, & enfuite dans 
celui de Moyfe. Saint Jerome 
donne auffi a entendre que quel
ques Juifs, & Herodes entre au
tres, ~'imaginoient que I'ame de 
faint Jean avoit pafTe dans Ie 
corps de J E sus - C H l\. 1ST. 

Tela efie Ie progrez d'une opi
nion G extravagante. 

Il ne feroit pas facile de re
monter jufqu'a fon origine, ni 
de decider quels en ont efi:e Ies 
premiers Auteurs. Herodote, S. 
Clement d' Alexandrie , & d'au
tres f~a vans hommes ont eru que 
cette doCl:rine avoit d'abord 
efie enfeignee par les anciens 
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Egyptiens , & que de chez eux 
elle efl:oit palfee dans Ies Indes, 
& dans Ie refre de l' AGe. D'au
rres au contraire en attribuent 
l'invention aux Peupies de I'ln
de, qui I'ont enfuite comml1ni
quee aux Egyptiens: car il y a-

, voit autrefois un commerce re
gIe entre ces deux Nations. P li
ne & Solin rapportent fort en 
detail Ie chemin qu'on renoir 
routes Ies annees pour alIer de 
l'Egypte aux Indes. P hilofrrate 
affilre que Pythagore ell: l'inven
teur de ce fyfrcme, qll'ille com
muniql1a aux Brames , dans un 
voyage qu'iI fit aux Indes, & que 
de.-Li il fur porte chez les Egy
pnens. 

Quoiqu'il en foit , c'e{l>li fans 
doute une de ces qudhons qui 
demeurera long - temps indeci
fe : & c'ell: ainu, M d N S E 1-

G N .E U R , que vous VOllS en ex-
E iiij 
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pliquez dans vos Entretiens fur 
Origene. An ve(ana Metempfj
chofeos dtJ[frina ab lndis ad E'bY· 
ptios tranJivit) an ao his ad iUos, 
res ell non pdrv.e di(quifitionii. 
N eanmoins fi I'on s'en rappor. 
te a la Chronologie Indienne, 
Ja que{lion feroie bien - [oft de. 
cidee) car e1Ie compte plufieurs 
milliers d'annees depuis que eet. 
te opinion a vogue dans elnde. 
Mais par malheur la Chronolo
gie de ees Peuples dl: remplie de 
tant de faulfetez , que l'on n'y 
peut faire aucun fonds. II y a 
done plus d'apparence ,ainfi que 
plufieurs anciens Auteurs l'ont 
dit en termes ex pres, que e'e{\: 
des Egyptiens plull:o{l que des 
Indiens ) que Pythagore & PIa
ton ont tire tout ce qu'ils eufei. 
gnent de Ia Metempfychofe. 

Les lndiens de meme que les 
Pythagoriciens entendent par 130 
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Metempfychofe Ie palfage d'u
ne arne par plufieurs corps qu'd
Ie anime fucceffivement , pour 
y faire Ies fonctions qui lui i~nt 
propres. Au commencement it 
n'efi:oit quefiion que du pail age 
des Ames en differens corps hu
mains : on 1'<.~tendir plus loin 
dans la fuire , & les Indiens ont 
encore encheri fur les Di1ciples 
de Pythagore& de Platon. 

I. Les Pythagoriciens en eta .. 
bliffant leur fyfi:eme fondoient 
leur principale preuve fur l'au
rorite de leur Maifi:re: fes paro
les efi:oient pour eux des ora
des: il n'efioit pas meme permis 
d'avoir des doutes fur ce qui a
voit efie avance par ce grand 
Philofophe ; & quand d'aurres 
Philofophes moins. dociIes btl.. 
moienr quelq~es~unes de ies ?pi .. 
nions , fes Dl(Clples croyoten.t 
avoir donne une reponfe foli ... 

E v 
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de en difant, que Ie Maifire Ear 
excellence l'avoit ain.u enfei. 
gne. Et certainement on ne peut 
nier que ceete haute reputation' 
que Pythagore s'efioir- acquife, 
ne fuft bien fondee ; puifque 
c'efi lui qui perfectionna toutes 
les fciences, qui de fon temps 
eftoient fort confufes & fort em
broliillees. 

C'efi auffi ce que repondent 
nos Indiens , quand nous leur 
faifons toucher au doigt les ex
tra vagances qui fui vent de leur 
fylleme. Brumma, difent-ils , eft 
Ie premier des trois Dieux qu'on 
adore dans les lndes : c'eIl: lui 
qui a enfeigne cette doctrine, 
elle \ efi done infaillible. C'ell 
.Brltmma qui ell l' Auteur du Vc. 
~am, e'ell-a. dire, de la Loi qui' 
ne peut tromper. C'efr Brttmmtt 
qui efrAbaden, .edt-a.-dire, qui 
pade effentiellement , confor .. 
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mement a la verite, & dont rou
tes les paroles font des oracles. 
II a une connoiifance i!:til.ie de 
tout ce qui a efte, de rom ce 
qui eft , & de tout ce qui doir 
eftre ; e'eft lui qui eerit toutes 
les circonftances de la vie de 
chaque homme : e'eft lui qui a 
enfeigne toutes les feiences ; fi 
les Brames connoiffenr la Ve, i
te, s'ils fonr habiles c' ns l'Af
tronomie & dans les ~1ll,0';cs feien-

, 11. \ ,01 ces , e ell a Brum:;u, qu 1 s en 
fontredevables. P~ut-on dourer 
apres cela que h doctrine de la 
Metempfyeho{e ne foir verita
ble , puifqu'elle nous eft venue 
de Brumma. ' 

2. Les Difeiples de Pyrhago
re devoienr garder Ie filence 
pendant un certain nombre 
d'annees , avant qu'il leur fuft 
permis de propofer leurs d ou-

es :apres quai ,ils avoien tla li
E vj 
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berte de former des difficulte~;, 
&. d'interroger leur Ma1tre. 
~elques- uns de fes Difciples, 
qui avoienr acheve leur temps 
d'epreuve, lui demanderent ua 
jour, s'il f~ rdfouvenoir d'avoir 
vecu dans un autre temps. Illeur 
repondit en fai(anr ainu fa ge
nealogie: autrefois j'ai paru dans 
Ie monde fous Ie nom d'Etali:. 
de fils de Mercure, a qui je de.. 
mandai la grace de me retTou .. 
venir de tous les difI"erens ch~n,.. 
gemens qui pourroient m'arri
ver. Ii m'accorda cerre inugne
fa veur ; depuis ce temps-Ii , je 
n'acquis dans la perfonne d'El). 
phorbe, & je fus tue au Siege de 
Troye par Menelaus: j'animai 
enfuite un nouveau corps & je 
fus connu fous Ie nom- d"Her
metim-e : apres quoi je Eus un-pef.. 
cheur de l'Ifle de Delos qu'on 
nommQic Pyrrhus ; & enfin jc: 
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fuis maintenant Pythagore~ 

Mais comme Ies Difciples de 
ce Philofophe n'efioient pas tOlt. 
jours crus fur leur parole, lore. 
qu'ils debitoient Ie privilegede 
cette reminitcence ; ils la prou
voient par Ie detail de plufieurs 
circonilances egalement fabu .. 
leufes : U ne preuve di{oient-ils, 
que notre Maitre 'a veritable. 
ment paru [ous Ie nom d'Ell. 
phorbe, c'efi qu'en entrant dans 
Je Temple de Junon qui efi dans 
l'Eubee ,it y a reconnu lui-me:.. 
me [on propre bouclier, que lcs 
Grecs avoient confacre a cette 
Deeffe. Cette fable efioit fi fou. 
vent repente par les Pythagori
(iens, qu'Ovlde la met en a::u. 
vre dans fes Metamorphofes en 
faifant parler ainfi Pythagore : 

If fe ego nunc memini Troja11i Lib. Jt· 
tempore 6eUi 

,Panthoides ENpborous IrlJm~ 
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On lit avec plaiur l'ingenieufe 
refutation que Tertullien fait de 
cette fable: mais comme ce n'efl: 
pas icy Ie lieu de Ia" rapporter , 
je me contenterai d'examiner ce 
qui fe trouve de femblable par-
mi Ies Indiens. . 

Us ont dix-huit Livres fort 
anciens, qu'ils appellent Poura
'/lam. ~oique ces Livres foient 
rem plies de fables plus groffic
res Ies unes que Ies autres, ils 
ne contiennent pourtant felon 
eux que des veritez incontefl:a
hIes. C'efr dans ces Pouranams, 
qu'Qi1 lit cent traits d'Hifroires 
{emblables a celles que les Py
thagoriciens rapportent de leur 
MaItre. Pluueurs grands hom. 
mes y racontent toutes les figu
res differentes fous lefquelles ils 
ont paru dans di vers Royau
mes : ils entrent d-ans Ie detail 
des moindres particularitez: ils 
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difent, par exemple, qu'on trou
vera clans certains endroits qu'ils 
marquent , les trefors , les ar .. 
mes , les infhumens de fer, & 
cent autres chofes de certe na
ture qui leur appartenoient, par 
ou ils prouvent qu'ils fe rdfou
viennent de ce qu'ils faifoient 
dans les vies precedentes. On y 
voit auffi les divers changemens 
de leurs Dieux. Ils commen
cent par Brumma , qu'ils difent 
s'e£he montre fous mille figures 
differentes : les Metamorpho-

. fes de Vilhnou y font prefque fans 
nombre. II y en a encore une 
qu'ils attendent, & qu'ils ap
pellcnt Krlki ~ v"lddran , c'efi-a
dire, Virlm:;u change en cheval. 
Ils rapportent pillfi~urs autres 

. chanO"em~ns de R °utren dont 
t:l 

j'aurai occafio? de parler ~ans 
la fuite, auffi- blcn que des dlver~ 
[es Metamorpholes de leurs 
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Deel'fes. lIs ont outre eela un au .. 
tre Livre appeUe BT1tmma.pou~ 
f'anam, ou ie trouve une multi .. 
tude prodigieufe de . Tranf~i
grations d'ames dans les corps 
des hommes & des belles. 

Les adorateurs de Vichnou, 
pretendent que t:e Dieu eclaire 
par une lumiere celdl:e quel
ques Ames favorites de fei De.. 
vots, & qu'il leur fait connoif.. 
tre Ies diffl.!rens changemens 
qui leur font arrivez dans les 
corps qU'eHes ont animez. Pour 
ce qui eft des zelez ferviteurs de 
Routren ils alfurent que ce Dieu 
chimerique revele a pluGeurs 
d'entre eux les divers efraes OR 
iIs o~t efl:e engagez dans les.dif. 
ferentes rran1migrations de leurs 
ames. 

5· Les Indiens & les Pyth~ 
goriciens one recours aux com
paraifons, pour expliquer, leurs 
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fentimens , mais avec cette dif
ference que ceux-ci ne les em
ployent que pour donner de la 
darte & du jour i leurs pen. 
fees, au lieu que ceux..li les re. 
gardent comme des preuvesma. 
nifefies de ce qu'ils avancent. 

L'ame, difent les Indiens, eft 
dans Ie corps, cornme un oyfeau 
efi dans fa cage; c'eft la premie
re comparaifon dont ils fe fer. 
vent; mais ils ne s'y arrefienr pas 
beau coup , parce qu'en effct Ia 
diff~rence iaute aux yeux. Mais 
en voici trois autres qui leur pa. 
roi[enr admirables " & d'autant 
Elus perfuafives , qU'eIles font 
foutenues chacune par l'aurorite 
d'un Pocte : car parmi les In
diens un Vers cite meme hors 
oe propos,donne un grand poids 
au rai[onnement , & fi Ie Vers 
qu'on cite , renferme une com
paraifon qui explique en appa-
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renee quelques circonftances du 
fi.ljet dont on parle ; c'eft alors 
que Ia meilleure raifon ne .s'ega. 
Ie jamais a la comparaifon. 

V oici done la feconde com. 
parai(on qu'il employent pour 
appuyer leur fentiment fur la 
Metemplychofe.Comme l'hoqJ .. 
me eft dans une maifon , qu'il y 
habite, & qu'il a fain d'en re. 
parer les endroits foibles ; de 
meme l'ame de l'hommeefi: 
'dans Ie corps , elle y loge, elle 
s'etudie a Ie conferver , & a en 
reparer les forces quand elles de
faillent. De pius, comnK l'hGffi'" 
me fort de fa maifon quand el. 
Ie n'eft plus habitable, & va [e 
lager dans un autre; l' Arne de 
meme abandonne fan corps, 
quand quelque maladie , ou 
<]uelque autre accident Ie met 
hors d'dl:at d'eftre anime , & 
elle fe met en poifeffion d'un au.~ 
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tre corps. Entin comme l'hom~ 
me fort quand il veut de fa mai. 
[on, & y retourne de la meme 
maniere ; il Y a pareillement de 
grands hommes, dont l'ame a 
Ie pouvoir de fe degager de {on 
corps pour y revenir quand il 
lui plaift, apres avoir parcouru 
pluGeurs endroits de l'univers. 
A la verite on trou ve peu de 
ces ames privilegiees; mais en
fin on en trouve, & ~es Poura-
1Mms nous en fourniiTept des 
exemples. ' 

Parmi ces exemples j'en choi~ 
lis un qui ea fort celebre. On lit 
dans la vie de Vieram_trken l'un 
des plus pl'iiTans RI.1is des In
des, qu'un Prince pria une Deef
[e donr leTemple eaoir al'ccart, 
de lui enfeigner Ie Mcmdir'dm, 
c'eft-a-dire, unepriere qui a la 
force de detacher l'ame du 
corps , & de 1'y faire revenir 
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quand elle Ie louhaitte. n 0&. 
tint la grace qu'il den~andoit; 
mais par malheur le Domeni
que qui l'aeeompagnOlt ')' &. qui 
demeura i la pone du Temple, 
entenJit Ie 1111 dndlr.lm, l'apprit 
par ca:ur, & prit la relolution 
de s\:n (ervir dans quelque fa. 
vorable conjoncrure. 

Comme ee Prince fe fioit en.. 
tjerement a (on Domefiique, il 
lui fit pari de la faveur qu'il ve· 
noit d'obtenir , mais il fe donna 
bien de garde de lui reveler Ie 
Mandiram 11 arrivoit fouvent 
que Ie P rinee fe cae hoit dans un 
lieu eearte, d'ou il donnoit l'ef
for:i {on arne; mais auparavant 
il reeornmandoir bien a fon Do
meftique de garder foigneufe:.. 
ment fon corps, jufqu'a ce qu'il. 
fuft de retour. II reeitoit done 
tout bas fa priere , & fon arne fe 
degageant a l'inftant de fon 



Mi/Jionnairts de fa C. de J. Hi 
corps, voltigeoit ~a & la, & re
venoit enLuire. Un jour que Ie 
D __ ,mtfiiql1e dl:oit en fentinelle 
allpres au corps de Jon MaItre; 
il S';;t vila de reciter la meme 
priere, & al1ffi-tofi fon arne ~'e[.. 
tant degagee de fon corps, prit 
Ie pani d'cntrer dans celui du 
Prince. La premiere chofe que 
fit ce faux Prince, fut de tran
.cher 1.1 tefie a fon premier corps, 
afin qu'il ne prill point fa.nraifie 
a fon Maitre de l'animer. Ain
ft l'ame; dll ve!:itable Prince 
fut reduite a wimer Ie corps 
d'un Perroquet , avec lequel 
ell.! retourna dans fon Pa
lais. 
On ne doir pas rrouver errange 

que ies Indiens s'imaginen.t que 
de grands homm~s parn~l ellX 
aient eu ce pouvOIr de (eparer 
ainfi leurs ames de leurs corps. . 
P line raconte dans [on Hifioire Ln/. 7· 
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naturelle, qu'un certain Hermo. 
time a voit cet admirable fecret 
de quitter fon corps routes les 
fois qu 'ille vouloit; que fon arne 
ainli [epan!e alloit en divers 
Payis, &revenoit dans (on corps 
pour raconter les chofes qui fe 
paiToient dans les Heux les plus 
eIoignez. A la verite Plurarque 
n'efr pas de l'avis de Pline , il 
pretend que l'ame de cet Her
motime , qu'il appelle Hermo .. 
dore -' ne fe feparoit pas reelle
ment de [on corps; mais qu'un 
r:enie efroit fans ceiTe a res' c8-
rez qui l'infrrui[oit de tout ce 
qui [e paiToit ailleurs. 

Ce que faint Augufiin racon
te dans [on Livre de la Cite de 
Dieu , paroifr aiIez [urprenanr. 
Un Prefi:re, dit ce faint Do8-eur, 
appelle Refi:itut, qui efroit de 
la ParoiiTe de Calamo , pouvoit 
a [on gre fe mettre dans un ell:at 



MijJionnaires de fa C. de 7- 119 

tout-a-fait femblable a celui d'un 
hom me mort: on avoit beau 
alors Ie frapper , Ie piquer , & 
meme Ie brufler; il avoit perdu 
tout fentimenr, & on ne lui trou
voit nulle apparence de refpi
ration: il ne s'appercevoit me
me qu'il euft efie brulle, que par 
Ies cicatrices qui lui en reftoient: 
il avoit enfin un tel empire fur 
fon corps, qu'en peu de temps, 
lorfqu'on l'en prioir, il s'interdi
foit tout ufage des fens. Un exem
pIe de cette nature feroit dans 
la bouche d'un Indien) une prell ... 
ve a laquelle il n'y auroit point 
de replique : apres avoir racon
te un trait fembJabie ; Voycz, 
ajOtlrcroit-il ferieufement , s'il 
n'de pas vrai, que les ames de ... 
meurent dans leurs corps, de Ia 
meme maniere que les hommes 
logent dan s leurs mai[otls. 

La troifieme cornparaifon 
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dont les Indiens ie fervent, en 
priCe du Navire & du Pilote. 
Le hlote, di[ent iIs, eit Ie mai. 
tre du N a vire, il Ie gou verne a 
{on gre , il Ie conduit dans Jes 
Payis Ies plus reculez ; ille fait 
entrer dans Ies Rivieres , iIIui 
fait faire ie tour des HIes, illui 
fait parcourir tous Ies Ports qui 
[e trouvent fur Ies rivages de Ia. 
Mer: 1\'i! ell: endommage en 
()uelqu'une de res parties, HIe 
~adoube, & il l'abandonne 
quand les planches venant a fe 
pourrir , menacent d'un pro. 
chain naufrage. C'efi: ainfi que 
I'ame [e trouve dans Ie corps de 
l'homme, eIle Ie conduit par 
tour; elle lui fait faire de longs 
voyages; elle Ie mene dans Ies 
Vi lIes , elle Ie fait monter, elle 
Ie fair defcendre; elle Ie fait mar. 
cher ou repo[er ; lor{qu'il eft 
malade, eUe cherche des rerne. 

des 
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des propres a reparer res furces. 
Mais quand ce corps vienr a pe
rir , ou que {es organes s'ulenr & 
fe deconcerrent, dIe l'abandon. 
ne pour en chercher un aurre 
qU'elle puiffe gouvernercomme 
Ie premier. 

Enfin,les Indiens comparent 
les ames dans les corps a un h0111-

me qui eft en pri[on. Cerre com
parai[on [uppo{e ce que je dirai 
plus .bas , ql:1e les ames qui [e 
trou vent engagees dans cliffe .. 
rens corps qU'elles animent {uc. 
ceffivement , n'y font retenues 
que pourexpier les pechez qu'el
les ont commis dans une aut.re 
vie. Pour prouver ce qu'ils a van
cent, ils rai[onnent du plus au 
moins, & ils di[ent que les Dieux 
fubalternes qui (ont G fort au
deffus des hommes, font obli
.gez eux - memes d'animer des 
(;orps, pour expier l~s pechez de I 

XIII. Rec. F 
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la vie precedenre. lIs rap portent 
fur ceIa une infinite d'hiftoires, 
entre autres celle qu'on lit dans 
la vie de T arma - Rajakels , ou 
autrement Ie Baradtlm ; la voi. 
C1. 

Arichenen, eftoit un des cinq 
Rois qui [e font rendus celebres 
dans l'Inde. Ce Prince eut un 
fils qu'il aimoit rendrement : on 
l'appelloit Abimanien. eet en. 
fant cheri vint a mourir apres 
bien des avanrures ; la douleur 
que [on pere en con~ut , Ie mit 
au de(efpoir. Vichnou metamor. 
pho[c en Kriclmen, eut pitie de 
ce pet:e.~fllige: il.le m,ena dans 
un des clOq ParadIs, ou Ariche
nen apperGut [on fils tout bril. 
lant de gloire. Il voulut l'em
braifer & demeurer avec lui ; 
mais on Ie fit retirer, & Anima
nien lui paria de la [orte: Autre. 

P fois tout Dieu que j'eftois , je 
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tombai dans un grand peche : ,< 

pour l'expier je fus condamne a" 
efhe mis en prifon dans un corps" 
humain ; mainrenant que rai fa- " 
tisfait pour ce crime, & que je " 
me [uis entierement purifie;vous" 
me voyez plein de gloire, com- " 
me j'efrois auparavanr. Or, di- " 
rent les Indiens , fi les Dieux 
eux-memes font obligez d'ani
mer des corps pour fe purifier, 
& pour faire penitence dans ces 
pri[ons : pouvez - vous dourer 
que les Ames apres- avoir com
mis des pechez , dans une autre 
vie, ne {oient pareillement obli
(TeeS de demeurer dati's les corps' o ' 
qU'elles animent comme dans 
autant de pri[ons ? -Si ees corps 
naiifent dans des Cafies mepri
[ables, s'ils font fujers aux ma
ladies~& a d'autresinfirTI?irez,ou' 
s'ils font difgraciez de la narure, 
tout cela arrive afin qu'elles 

F ij 
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puiiTent expier les p6chez de 1a 
vie_ paffee. _ 

Les Platoniciens employoien;t 
la mbne .comparaifon :P.laton 
l'av~it tireede Pythagore & 
d'Empedode, & Pythagore l'a .. 
voit re~ue d·Orphee. Parmi les 
.premiers Chrefriens !) quelques.., 
uns qui avant que d'embra£e,.. 
Ie Chrif.bani{me avoienr elh! e
levez dans l'ecole de Pl~l.ton. 
trouvoient de'quoi l'appuyer 
dans quelques palfa ges de l'E
crirure qui ne doivent s'entendre 
que dans un [ens metaphorigue. 
Les Saints Peres en dtent des 
endrQits mal ~xplique:z par Ies 
O-rig~nifl:es. Saint Epiphane, par 
cexemple) dit que les SeCl:ateurs 
de P laton prenoienr a la Letrre 
ces -paroles 4u Prophete Roy: 
S.eigneuT* tirez...mon dme de la.prj
fln ou ,efleeft. S. Je-rome {)bf~rve 

. ~ FogHt III CNjlDJi/l 4n;mllm meJm. P~. 141. 
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qu'ils entendoienc de meme ces 
aurres paroles de faint. Paul': 
*!2.!!.i me deLi'Urcra de {C corps d~' 
mort l Doir-on dhe furpris q~e 
les Indiens s'atrachent G fort a 
cene comparaifon, pui(que des 
Philo[ophes qui fe diCoient 
Chrefi:iens , ne laiiIoient pas de 
s'en fervirc dans Ie mcme [en3 
que les Phroniciens r 

4. Ce n'efi: pas afE:z pour les 
Indiens de faire pa{fer les ames 
dans differens corps humair'ls, 
ils admett:::nt encore la Me
tempfycho(e a l'egard des corps 
de beftes , & de rous les ob:iets 
f~nGbles. Ils affiuent meme que 
Ie monde change plufieurs fois 
de fl)rme, ce qui fe fait felon eux 
par autant de tranfinigrations 
d:iff~rentes. Mais pour mieux e
claircir ce fyfi:eme des Indiens, 

-If G>uis me liveu,bit de corpore mortis /m
jNS? ;;a- Rom. c. 1. v. 2.4· 

F iij 
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il me faut montrer la conformi. 
te de leur fentiment' fur la crea
tion du monde avec celui des 
Difciples ,de Pythagore & de 
Platon. ~ 

Ces deux Philofophes , ainfi 
que Ie marquent les Peres, a. 
voient tranfporte dans leur Phi
lofophie pluJieurs chofes qu'ils 
avoient tirees des Juifs touchant 
la morale, & la maniere dom Ie 
monde a eile forme depuis tant 
de ficcles. C'eft Ie rapport qui fe 
trouve entre Ie commencement 
de la Genefe & plufieurs, en~ 
droits de Platon, qui a fair dire 
a N umenius que Platon n'efroir 
autre chore que Moyfe qui par .. 
lair Grec. f2!!jdeft Ptatoniji Mo. 
fts atticif/tzns ? 

En effet, P laton croyoit que 
Ie monoe avoit efre produit par 
la toute- puiffance de Dieu, & 
qu'il efroir fujet a la corruption; 
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que Dieu eft Ie fouverain Sei. 
gneur de ~ou res chofes, & Ie pe. 
re des Dleux fubalrernes , mai~ 
qu'il s'eft fervi de n:s Dieux pour 
former & pour perfeCl:ionner 
tous les Efires.. Les premiers 
Hen!tiques, tel que fut Menan
dre difciple de Simon Ie Magi
cien, penfoient a peu pres de me
me , & fmIrenoient que Ie mon
de avoit ea~ t:lit par les Anges. 
Saturnin difoit qu'il y en avoit 
eu fept entre autres qui avoient 
efi6 occupez a ce grand ouvra
ge. Tous ces Hen!riques des 
premiers uecles, qui s'efl:oient 
infatuez du Platonifine, appli
quoient aux Anges , ce que Ie 
P hilofophe di(oit des Dieux il1-
ferieurs. Seneque voulant expIi
<]uer Ie fentiment des Platoni
ciens, dit que Die'] produifit des 
Dieux fubaiternes pour eIl:re Ies 
MiniIl:res de [on Royal1me , & 

F iiij 
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pour Ie perfeClionner. Je ferois 
trop long G j'entreprenois de d
rcr tous les el1droits des ouvra· 
ges de Plaron qui prouvenr que 
c'cfl: la [on opinion. 

C'efi: de la meme maniere 
que les Indiens expliquent Ia: 
creation du monde. Dieu qui a~ 
voit fi.lbGfl:e pendant toute une 
eternite ; lorfqu'il n'y avoit ni 
Cie I ni Terre, crea Brummtl par 
fa toute· puiiTan·ce, laqueUe eft· 
appellee par les lndiens Ptlrd
chatti, c'e{l:-a- dire, pouvoir fou. 
verain; ( les ignorans ont per
ionnifie certe expreffion, & 
croy;:nr que P.lrachdtti eft la me. 
re des D·ieux) ; qu'il fe fenit de 
lui pour creer les autres Efi:res;; 
qU'enfuite il crea. vkhnou , qui 
eft Ie Dieu confervateur de tous. 
les Efi:res ; puis Ie Dieu Routren 
qui detruit les memes £ftres, 
as'll que Brumma les faffe repa~ 
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roifi:re avec plus d'eclat. Cet em
ploi des Dieuxfubalternes creez 
par Ie fouverain pouvoir du Sei
gneur de rous les Efires , peut
il efire plus conforme a l'idee' 
de Platon, qui affiue que Dieu 
crea les Dieux inferieurs , & 
qu'il Ies employa a former & a' 
perfec1ionner ce monde viGble? 

5. Selon Ia doc1rine du meme 
Plaron, la premiere de routes 
l'es Merempfychofesefl: celIe du 
monde qui doit finir un jour, & 
dhe luivi d'un aune monde. La 
p::nfee de ce P hilofophe efl: que 
comme les ames animent de 
nouveaux corps,il y aura auffi de 
nouveaux mondes. A la verite 
les Platoniciens modernes s'ef
f.orcent'de donner un bon fens· 
a ces parol~; mais peuvent-ils. 
nier que ce n'ait efh!le fentiment 
des Orig'~nifies ; & n'e!t-ce P,3.S 

chez Platon que les Origenifres 
E v 
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ont puife cette idee du renou
veHement du monde ? II ne faut 
que lire ce que dit Origene au 
Chapitre 5e du }e Livre" de fes 

.Principes. 11 fe propofeune ob
jec1ion qu'on pourroit lui fair"e, 
fur ce qu'il a dit que Ie monde a 
commence dans Ie temps: Vous 
me demanderez, dit-il, ce que 
faifoit Dieu avant qu'il creafi: Ie 
monde? Il feroit ridicule de di. 
re qu'il efioi..: oifif ; ca~ rien ne 
repugne da vantage a la nature 
de Dieu, que de penfer que fa 
bonte n'ait pas voulu faire ,ni 
fa Toute - puiifaRce executer ce 
qu'il pouvoit. A cela dit ce Doc
teur , nous fepondons confor, 

" mement a Ia regIe de la piece, 
que Dieu n'a pas commence d'a. 
gir Iorfqu'il a cree -Ie monde : 
mais nous croyons que de Ia me. 
me maniere que ce monde ou 
nousfommes, ferafuivi d'un au. 
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tre , il Y en a eu pareillement 
plufieurs autres qui ont precede 
celui-ci. Ces paroles font affez 
expreffes en faveur de la doctri
ne des mondes qui fe fuccedent 
les uns aux autres , & qu'Orige
ne a voit tiree de P laton, ainu 
que plufieurs Saints Peres Ie lui 
reprochent : & comme ces mon
des ont toujours efl:e animez par 
la grande arne du monde, ainu 
que Platon I'afTure , peut. on 
douter que les P Iatoniciens n~ad
mifTent la Metempfychofe a l'e
gard de pluueurs mondes ? Ce 
qu'il y a de furprenant , c'eft 
qu'Origene enteftc de ces idees 
Platoniciennes ,abufoit de quel
ques paffages des Livres divins, 
pour prouver un dogme u ridi
cuie. II employoit , par exem
pIe eet endroie d'Ifaye, ou D~eu 
die qu'il creera un nouveau elel, 

... ~;d eft 'Juod fuil ? iplum quod fu.turum 
. F VJ 
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& une Terre nouvelle, & cet 
autre de l'Ecclefiafre :Q!!'eJl·ce, 
'lUI a ejU autrefois? c'eft ce qUi doit 
~jlre t-ll'avenir. t2!!.'ejl ce qui s'ejl 
filit.? c'ejl ce qui doit fe faireenco •. 
reo Rim n'ejt nouveau [ous Ie s()~ 
lei!, d." nul ne peut dire :. Voilli, une: 
cbofe nouvelle ~ car elle a ejte deja: 
d,zns les (eeles qui fe font paJ!eza--
v.!nt ?i'JllJ. 

Tellc eft I'opinion des In. 
diens; ils s'irnaginent 'que ce: 
rnol1lk doir finir , &'qu'enfuite: 
DicLl en creera un nouveau: iis. 
dcterrninent rneme Ie temps ou 
ce c hangemenr doir arriver ; car 
ils prerendent qU'aprb que Ies, 
quatre ages, d'or ,d'argent , dt 
cuivre, de fer, feront expirez,iLy:
aura un jour de Ia vie deBrumma 
eft: :i',.!fid eft qUDd f,,;tum eft ?lpfum quod fa. 
ciendum eft· NIhil jlth jole TJo'Uum. nee 'Uale, 
lJuiiquam dicere.' Ecce hoe recms eft : jllm.' 
cnim prueJ!it in f£crtlis , quI, [uerun, IIntl<' 

nos. Ee.clcfiaft. C. I. v. 1.0 •. 
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qui. doit durer cent ans: que
quand cetre muIti'tude d'annees. 
fe.ra ecou.lee , Ie monde {era lte
tru~t par Ie feu .. C'cft unechofe
remarquable ) que prefque tou
l!es Ies N ari;.>ns conviennent en
femble fur ccere rnaniere dont 
Ie monde faa denuit: ('efl: une 
tradirion que Ics anciens P hilo
£')phes fe font laiifez. les uns aux 
autres't & Ovide dit en rermes· 
formels, que c'eft une chofe ar
renee par Ia force d'une fatalite 
inevitable, que Ie Ciel, la Mer, 
& Ia Terre doivent efhe conCu 
mez pa r le feul: 

EjJe quoqtte in fa tis reminifli
tur a.ffore tempttS 
~o m.lrc:Jquo tellus, corrtptd~-

que Re;l.ia Cteli Ardeat. 
Ce monde ~fi:ant done detruit 
pa~ Ie feu , Dieu en fera r~pa
rOlfi:re un- nouveau de Ia meme 
maniere ql1'il acree celui-ct, & 
~la: fe.- renouvellera toujours;. 
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de me me qu'avant que cet Uni 
vers ou nous fommes eult efre; 
cree, il y en avoit un autre, & 
avant ·ce dernier un plus ancien, 
C'efr ainfi, difent-ils, qu'il faut 
rai[onner en remontant tou
jours plus haut , ou 1'0n trouve
ra divers mondes , plus anciens 
Ies uns que les autres. Je ne trou
ve qU'une difference entre les 
deux opinions; c'eft que le.s Pla
toniciens & les Pythagoriciens, 
croyoient qu'il n'y avoit qu'un 
monde a la fois, & que les In
diens au contraire, en difrin .. 
guent quatorze. On peut nean
moins facilement Ies accorder, 
en ce que les Indiens avouent 
que ces quatorze mondes n'en 
font qU'un [eul , pui[qu'ib [ont 
tous renfermez dans un (ruf, ou 
comme quelques autres difent, 
dans Brumma. C'efi encore une 
chofe a obferver que prefque 
toutes les Nations font dans ce· 
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fentiment , que Ie monde ell: 
femblable a un <ruf : c'eit ainfi 
que Ies .anciens Egyptiens re
pre[entolent Ie mvnde , & c'eit 
d'eux fans doute que routes les 
Nations ont re~u cette idee. Les 
Indiens ajotl~ent que cet a:uf 
<Jui renferme tous les mondes a 
eite forme par Ie Dieu Brummtt, 
qui (e trouva (ur I'ean. Les Pla
toniciens ont dit auffi que Dieu 
eitoit fur l'eau ; n'auroient - ils 
pas abufe de ce paifage de I'Ecri
tu re , ou il eit dit que * l' ejprit de 
Dieu efloit porte fur ies edUX ? 

6. Mais combien d'annees du
rera Ie monde, avant qu'il en pa
roilfe unautre ? il durera, di1ent
iIs,ju(qu'a ce queBrumma paroi{.. 
fe de nouveau, & que tous les 
Eitres reviennent: au meme drat 
ou ils ont paru d'abord. C\:it 

.. SpiritHs Domini ferebatur foper "quas. 
Gen. C. 1. V. 1.. 
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t:e qui repond a la grande an ... 
nee P laronique qui dev.?it durer 
trente ftx miUe ans. Les·. P lato
niciens difent que tout <ze qui: 
s'efi: paife durancce long efpace 
de temps, fe renouvellera a!ors,. 
&. que les ames revicndront dans, 
les corps pour recommencel' 
nne vie nQU yelle ; que Socrate' 
doit efrre accufe de nouveaU! 
par Amyte & Melite , que les. 
Atheniens Ie condamneront a 
la m'ort ,.'qu'ils s'en repentiront 
enfuite ,& qu'ils pnniront rigou
reufement les accufateurs. Ce. 
qu'ils di[enr deSocrate,doit.s'en. 
tendre pareillement des autres: 
hommes,& de toutesles avantu
res {i celebres dans l'Hifroire. 

7. La Metemp!ychofe felon> 
lesTndiens ne r.egardc pas moins. 
les Dieux que Ies hommes. A 
la \1.erite ils a Yotient que Ie Dieu 
fOllverain q,ui a cree les Dieux,. 
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les Aftres, & tOllS Ies Efhes , n'eft 
pas uljet aces diff'erens change
mens: mJ:is outre les Dieux in
ferieurs dont nous parlerons 
da!~s: la fuire , il Y en a trois 
principallx qu'ils confondent a
vec Ie Dicu [upn~me, t~avoir 
Brumm?l, Viclm?u & Routren, 
& ces trois Dieux du premier 
Ordre, quoique lubalternes, ont 
a~lime differens corps d'hom
l11'?S & de beftes. Brtt;nnu a ani
me Ie corps d 'un Cerf,. & ce
lui d'un Cygne. vichnou, Ie plus 
accoultume aux Metempfycho
[es, a paru fous la figure de M,!t
{h.lm, c'eft. a- dire, de pouTon: ce 
fur, difent quelques - uns , au 
temps du Deluge, lorfque ce 
Dieu conduiGt la barque qui 
[auva Ie genre humain : il de
vinr enfuite Courmtln, c'eft-a-di
re', tortue,pour fOllrenir Ie mon
de , qui chancelloit: il prit auffi 
la figure d'un pourceau ,. pour-
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trouver les pieds de Routren qui 
s'dtoir cache; puis celIe de N.a .. 
rttjingam , c'eft- a-dire , moirie 
hommc & moitie lion, pour de. 
fendre un" de fes adorareurs, & 
faire mourir Franien. Enlin il a 
anime Ie corps d'un Bramin d'un 
fameux Roy appelle Ramen &c. 
Routrcn a pareillement change 
plufieurs fois de figure; mais la 
plus extravagante , eft ceUe du 
Lingam, qui a produit Ia feae 
infame des Liganiftes. 

Les Deeffes, femmes de ces 
trois Dieux, ont eae fujettes a 
de pareils changemens. Parra. 
di femme de Routren , vivement 
touchee de ce que fon pere n'a. 
voir pas appeUe fon mari a un 
fameux Sacrifice, auquel il avoit 
invite tous Ies Dieux , de rage 
fe jerta dans Ie feu, ou elle fut 
confumee. Elle nacquir enlLlire 
d'une montagne du Nord,& c
pOllfa une feconde fois Routren. 
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Les di verfes renai.lfances de 

la Kehoumi Femme de Vichmu 
font celebres. Elle naquit d'a
bord lorfque les Dieux & les 
Geans firent tourner dans Ja 
Mer la fameufe montagne de 
Meroiit'l: il en [ortit des chofes 
prodigieufes, mais la plus excel
lente de toutes fut la Kehoumi , 
qui eblouit tous les Dieux par fa 
beaute , & qui de leur confente
ment fut donnee a Vichnou. 
Long-temps apres , elle naquit 
d'un fruit, dont l'odeur infini
ment douce & agreable fe re
pandoit a dix lieues a I'entour. 
Cette jeune fiUe fut elevee par 
un Penitent appelle Vedamttmou. 
ni, qui lui enfeigna toutes les 
fciences ; mais comme elle furp 
pa.lfoit en beaute toutes les per
{onnes de [on fexe , il [ouhaitta 
qu'e!le devinft femme de vich
notf" change alors en Ramen , 
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Roy ceh!bre dans les anciennes 
Hifl:oires des lndes. Cerre'i>rin. 
ceffe s'a ppelloit pour lors- Sida : 
eIle faifoit une rude penitence 
fur Ie bord de Ia Mer, fe tenant 
fl1r un mail: au bas. duque! dIe 
entretenoit un feu fort achf. La 
reputation de fa beaute vint aux 
oreilles d'un Geant qui efi:oit 
Roy de Ceilon: il fe tran(porta 
fur Ie lieu ou dIe avoit fixe [on 
f~jour, dans Ie deffeinde l'epou
ler ; mais une pareille propofi
tion lui ayant deplu ; elle fe jer
ta dans Ie feu, & eIle fur redui~ 
te en eendres. La penitence ne 
fut pas pourtanr inutile :. car 
Ved:tmdmouni ayant reclieilli fes 
cendres ~ Ies. renferma dans une 
canne d'or,enrichie d~ diamans 
& de pierres preeieufes d'un prix 
ind1:imable. On porta eerte eao
ne au Geant Ravanen qui la fit 
nlettrc dans fon treCor.Quclque;. 
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temps apres comme 'n entendit: 
L)rtir de cerre canne une voix: 
temblable a celIe d'un enfant) 
on l'ouvrit, & on y trouva Sida 
-changee en perlrefille; Les Af.. 
trologties con[ultcz ftlr ce pro_ 
dige, repondirent que cet en
fant feroit la caufe de la ruine 
de Ceilon ; c'efi: pourquoi on 
l'enferma dans un coffre d'or, 
& Oft la jetta dans 1a Mer pour 
l'y faire perir. Mais Ie coffre au 
lieu d'e!lre entralne par fa pe
G.nteur au fond de l'eau, furna __ 
gea, & avan<;a vers Ia Mer de 
Bengale : efi:ant entre dans un 
des bras du Gange, il fut porte 
fur un champ : Ies Iaboureurs 
l'ayant trouve Ie donnerent a 
leur Roy, qui eleva la Kchoumi 
jufqu'a ce qU'elle full: mariee a. 
Ramen. 
. En un mot, les Dieux fubal

ternes du premier Ordre) outre 
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qu'ils doivent mourir au temps 
de la grande annee B-rummati
que & renaiftre enfuite, font en
core nez plufieurs fois dans Ie 
cours des annees de Brumma. 
Ces annees contiennent plu
fieurs milliers d'annees) & fur. 
paffent de beau coup Ies annees 
qui doivent s'ecouler pendant la 
grande annee P latonique. .. 

Pour ce qui eft des Dieux du 
fe~ond Ordre ; les lnJiens Ies re· 
prefentent fouvent changez en 
hommes & en demon~, Iefqueis 
enfuite redeviennent Dieux. 
Cette opinion des f<iavans In
diens eft tres- confortne a celIe 
des P Iatoniciensi Saint: Auguf. 
tin aifure que ces Philofophes 
croyoient que les Ames des hom. 
mes EJui avoient pratique la ver. 
tu , efioient changez en Dieux 
familiers & domefiiques ,& d~
venoient les proteaeurs des fa.;. 
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milles: qu'au contraire fi elies 
s'efioient rendues coupab1es de 
quelques crimes, elies deve-
noient des efprits malins qui in- .. 

. , 1 . DeClvr qUletent ~s Ylvans. Animas ex De' I '. 
h

I • • ,. f, 

ominihus jieriLares,ji meriti honi, II. 
& Lemures,(i mali. Saint Jerome 
dans fa Lettre a A virus, dit, 
que les Origenifies avoient Ie 
meme fenrimenr, f~avoir que les 
hommes efioient changez en 
demons , & les demons en hom-
meso ltd cunEta variari, ut & qui 
nunc homo eft, poftit in alio mundo 
Dtemon fieri; & qui Dtemon eft, 
& negligentius egerit , in craftlore 
corpore relegetur , id eft , homo 
fiat. 

Afin de montrer que eefi-Ia 1'0. 
pinion des Indiens , je ne rap~r: 
terai qu'un {eul exemple tIfe 
d'un de leurs Livres qui a pour 
titre Palmapouranam. Un fa
meux Brame appelle Kedanidi, 
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avoit un fils nomme Akinipar. 
Ce jeune homme alloit tous les 
jours fe laver dans une eau fa
cree qU'on nomme A{hoditir.; 
J'am. Cinq jeunes. Deeifes def
cendoient iouvent du Ciel pour 
y prendre Ie bain ~ cUes apper
\eurent Ie jeune Penitent, & el
Ies en furent epri[es. Celui-ci 
s'en offenfa , & jettant fur elIes 
fa malediction, illes changea en 
Demons , & leur ordonna de 
voltiger dans les airs. Je dois re
marquer en paifant , que comme 
P laton penfoit qu'il y avoit des 
Demons dans les quatre ele
mens ; les Indiens croyent de 
meme, quOil y en a dans l'air, 
dans Ie feu, dans l'eau & fur la 
terre. La maledidion eut [on ef. 
fet ; mais les Deelfes indignees 
de l"audace d' Akinipar , Ie mau
dirent a leur tour, & Ie condam
nerent a eftre Demon comme 

. elies. 
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elies. Ces fix Demons, tout en. 
nemis qu'ils devoient cfrre,conf
pirerent neanmoins la mort d'un 
grand Penitent, qui fe nommoit 
Chomnuchtlrichi: mais celui - ci 
rendit leurs efforts inutiles, & 
les chaifa honteufement de fa 
prefence. Kedanidi fe trouva- Ia. 
Ear hazard, & ayant reconnu 
[on fils qu'il cherchoit depuis 
long-temps; il pria Ie Penitent 
de Ie lui rendre dans une forme 
humaine. Le Penitent y con{en
tit, pourvll que Ked~lnidt allaft (e 
baigner dans Ie PraYd'!,"ltirtdm , 
( c'efi Ie confluent de trois Ri. 
vieres, C)ui fe reunifTcnt dans Ies 
Efl:ats du Mogol), & pour l'en. 
gager a fui vre fon con[~ll , il lui 
raconta I'hlfiJire fuivante: Vne 
fainte Fille appel ~ee ,\1 .dine' , fit 
autref?is plufie~~s annees d: pe
nitence , & menta de renJ.Jlre 
dans Ie Palais des D~eux , & d'ef-

XIII. Rec. G' 
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.tre chan gee en Decile: elle ·ve
noit tous Ies jours fe laver dans 
Ie prayaga: Comme elle fe reti· 
roit , une goutte d'eau tomba . 
de fes cheveux fur un Geant d'u. 
ne grandeur enorme qui eftoit 
cache dans un bois de Barnhous. 
Cette feule goutte fit une telle 
imprelEon fur Ie Geant , qu'il 
eomprit que dans une autre vie 
il a voit efie un des plus grands 
federats de l'Univers, & que 
<.:'eftoit pour eela qu'il avoit efie 
eondamnc a naiftre dans cecce 
figure afFreufe. Auffi - toft il fe 
profierna. aux pieds de la Deef-:-

,fe, & ilIa eonjura avec larmes 
de lui ofter la vie, & de lui ob~ 
tenir une' nouvelle naiIfanee qui 
lui procurafr un eftat plus heu
reux. La Dee£[6 touehee de fes 

. pleurs l'ailiua, que pour Ie faire 
I ·ft 1 " renal re leurellx,& meme pour 

Ie placer dans le Palais des 
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DICUX ') elle lui cedoit tout Ie 
merire qU'elle avoit acquis pen
dant trente jours qU'elle s'eftoit 
lavee dans Ie Pr,ly(.wa & Je ,.... , 
Geant fur auffi-toft change ell 
une autre forme. Ked,midl ayant 
entendu ceere hiftoire , alIa fur 
Ie champ au Prtzytzga ') ou il fe 
baigna rrente jours de fuite,) a
pres quoi il obcinr ce qu'il fou_ 
haittoir,) & fon fils redevint Bra
me. Cette fable fait alfez con
noifrre qu'un des points de la 
doCtrine Indienne, eft que les 
Diellx peuvent eftre changez en 
hommes ') & Ies hommes en 
Dieux ; & que les hommes & Ies 
Dieux peuvent devenir De
mons ') & les Demons devenir 
des hommes & des Dieux. 

jufqu'icy') MONSEIGNEUR., 

Ie fyfieme Indien ne s'accorde 
pas 'mal avec Ie fyfteme de Py
thagore & de Plaron. Cepen-

G ij-
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dant Ia matiere n'efi encore 
qu'eftleuree : plus j'approfondi
rai l'une & I'autre opinion, plus 
vous reconnoifrrez qu'a peu de 
chofes pres la conformite ell: 
entiere. Je commence d'abord 
par l'idee que les Ul1S & les au
rres fe forment de la nature de 
I'a.me. 

8. 0 n trou ve dans les Li. 
vres des ancjens Indiens que 
les ames font une parcellc de la 
fubfl:ance de 0 ieu meme ; que 
ce fouverain Efl:re fe repand dans 
roures les parties de l'Univers 
pour les animer : & il faut bien 
que cela foir ainfi , difent les In
diens, puifqu'il n'ya que Dieu 
qui puilTe vivifier & faire paroif. 
tre de nouveau des Efires. Jeus 
alltrefois un long entretien avec 
un Brame, qui fe fervoit de cet .. 
te comparaifon : Reprefentez
vous plufieurs millions .de vafes, 
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grands, petits, mediocres , tous 
remplis d'eau : Imaginez - vous 
que le Soleil donne aplomb fur 
ces vafes : n'ell il pas vrai que 
?ans chacun d'eux it grave ion 
Image, que l'on y voit un petit 
Soleil, ou plu!l:ofi: un amas des 
rayons qui [onent immediate_ 
m~nr du corps brillant de eet 
Aftre ? C'efi: , me di[oir - il) ce 
qui fe paffe dans Ie monde: les 
vales runt les differens corps 
dont I'ame emane de Dieu , de 

" 1 ' meme que es rayons emanent 
du Soleil. Je lui demandai s'il 
penfoir que dans Ia dii1()IuriDll 
des corps , ~es ames efi:oiel1t de
truites, de meme que les ima~ 
ges du Solei! n~ [ubfiltoient plus, 
des que Ie vaCe eftoit briCe. Il 
me repondit, que comme ces 
memes rayons qui avoienr for
me ces images dans les VaCes 
briCez, fervoicnt a for~cfijd~au-
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tres images dans d'aurres va[es 
pleins d'e~u; de meme les ames 
obligees de quitter It?s corps qui 
peritfent , vont animer d'autres 
corps qui font frais & vigoureux. 
l\1ais , pourfuivis - je , pourquoi 
cette portion de la Divinite qui 
anime les hommes, commet-eI
Ie de G grands crimes? N'eftil 
pas ridicule d'attribuer a une 
partie de Dieu meme des pe
chez auffi hontel1x , que ceux 
que nOtls voyons tous les jours 
commettre al1X hommes? 11 m'a
volia qu'il avoit de la peine a 
comprendre , comment cette 
partie de Dieu , qui a~imoit pour 
h premiere fois Ie corps de 
rhomme, pouvoit donner dans 
de fi grands excez ; rnais que fup
pofe qu'elle fe fuIl: rendu cou
pable de quelque c.rime, i1 fal~ 
loir bien qU'elle fe purifiaIl: par 
diverfes tranfmigrations, avant 
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que de fe n!unir a la Divini
tC. 

D'autres croyent que Dieu 
ell: un air extremement fuhr.il, 
& que 005 ~di."IeS lont lloe p.lil i~ 
de ce {ouftl; celefl:e ; que quand 
nous mourons, cer air fubtil qui 
nons fervoit d'ame , va ie reu
nir avec Dietl, a mains qa'il n'ait 
hefoin de f(,! purifier par pluilcurs 
Metcmpfycbofes~ que luand ces 
ames f,;nt bien r:·! ni1cc'>, clles 
cbtienncnt la bc~ti~:J,l.e qui ;t, 

cin~l dc'~rez difFcrens, ~~ qui ie 
conC~:, i,~: ('ni1.i\ par J'id('ntid,~ 

avec Dietl. 
C~tte me 111e (~;lCtrine en en~ 

{(eia-"I' , P'" i,os r.i{cip·:-'· l:r-> Pv-b.i.t .. ", .. L.i~ ... ~~ \ .. d''''''j 

tb:1;!")L'~8C ,t..:- PL,tlll) J::. au np-

1'0 'I' ,i, (;iqr 1":-om'" e;1r I'~) iL ) ~ ~ ... _ .... \.. ... r' - , A 

r;'>"1'111", q'~i l';:l.'Ini .. ~lit iJ.r('~ dE.' J.::" _. .... . , ... , ~. _," , ) 
('("S dec>: Phli\'!')?'~~~S : l ti (-,P, 
C I "r "'J 1 '-,T' ::"-""T~' ",'e'''''' 'l:1~ce 
1 . l...!. ~""I' J. l..'- -" .:...:,U .• ~.- ;-~. ')..-~" ~ . ',"'r- '-

que CIC~ll,ln l~\;:. lill .. :" .,'.)n, 
(~ Iii 1 

J 
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f<;avoir que Ies Philofophes de 
Ia fede ltalique '- ne doutoient 
point que Ies ames ne fuffent ti
rees de la iiIbftance de Dieu me~ 
me. Andie6am Pytht:tgoram Py
thagoreoique incolas pme nojlros, 
'Itti ejJcnt It.dici Philofophi nomi
nati , nunqu.tm du6itaJfe ,/uin ex 
universa mente dzvina delihatos 
animos haheremus. e'e£l: auffi vo
tre fentiment, MONSEIGNEUR, 

car je me fouviens d'avoir 1ft 
dans vos Notes fur Origene,. 
que Ies P Iatoniciens & Ies Stol
dens ont fuivi cette meme opi
nion, que Ies Marcionites & les 
Manicheens I'ontembraffee de .. 
puis, & que c'eft dans Ie fens des 
Pythagoriciens que Virgile die 
en parlant de Dieu: 

Deum namque ire per omnes 
Terra(que ,tr.IFtu(que mdris, 

C telumtjue profondum. -
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Hinc pcCttdes , armenta J viroJ . ) 

g,enUJ omne {t:rarttm , 
~emque Jibi temlCJ nafcmtem ar

ceffere vztas. 
Il ell vrai neanmoins que plu

ficurs textes de Platon prouvent 
alTcz clairernent que Dieu a cree 
les ames, & qu'il les a enfuite 
attachees aux Afrres pour y con
templer lcs idees de routes les 
chofes creees. Mais mon deL 
fein n'efr pas d'accorder Platon 
avec lui - mcme ;ni de Ie fuivre 
dans res incertitudes , & dans 
fes contradiaions perpetuelles. 
Toue ce que je pretends, c'eft 
de montrer en quoi la Merernp
fychofe Indienne eit fernblable 
a celle des Platoniciens qui ont 
tire prefque toute leur doctrine 
de Pythagnre. Car, comme Ie 
rernarquc faint Augufiin , c'eft 
de Pythagore que Plawn tira 
toute fa phyfique; & en yajoo-

Gv 
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rant la morale de Socrate, il fe 
fie une philo fop hie complet
teo 

Mais foir que les Ames foient 
une emanation de la lubftance 
de Dieu meme , foit que Dieu 
les ait tin~es du neant, il eft tou
jours vrai de dire que Platonfi. 
dele difciple de Pythagore a 
penie comme lui, que Dieu a
voir attache les ames aux Afrres, 
& leur a voit laiLTe Ie plein ufage 
de leur liberte. Saint Auguftin 
en piufieursendroits,Vivez*dans 
les Commentaires qu'il a faits du 
Livre de Ia Cire de Dieu , &Ie 
P. Thomafiln Hdans fa Theolo. 
gie , nous affitre que c'eft.Ii Ie 
veritable ientimcnt de la philo. 
fophi~ P latonicienne. Celui - ci 
apres avoir cite plufieurs rextes 
de Platon qui Ie prouvent, l'ex • 

.. Comment. in C. 5. de Ci'U. D,;. 
~* Theo/()g. psg, J 17. 
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plique a peu pres de eene mao 
niere. Ces Ames :linG attaehees 
aux Afires , efioient fi heureu
ies, qU'elles fembloienr dire ali 
comble de leurs deGrs.Dieuleur 
a voir manirl ice nne partie des 
beautez ccleftes ; elles efioient 
fi eclairees, qU'eIles deeoll
vroient ]a fouver:line Verite 
dans elle- mcme , & cerre vue 
eftoir leur beatitude; mais el~ 
Ies abuferenr de leur liberte, & 
[e Iai£fant cbloliir par Ies beau~ 
tez creces , elles negligerent ce 
qui faifoir leur parfaite felicite. 
Dieu pour punir ces ames te
meraires '& infidelles , Irs deta
cha des Aftres, & Ies arraeha a 
des corps groffiers. N eanmoins 
fi ces ames faifoient un bon u[a
ge de la liberte qui ne leur a
voir pas eft6 ravie, fi elles [e pU o 

rifioienr en prariquanr la vertll ; 
clles pouvoient aprb que~ques 

G vJ 
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tranfmigrations re~ourner au 
premier dl:at dont elles efl:oient 
dechues. Si au contraire elles 
venoienr a fe fouiller en s'aban .. 
donnant au vice, elles de[cen
doient dans des corps plus grof
fiers Ies uns que les autres ,pour 
y dhe [everement punies. 

Cependant il faut prendre gar .. 
de, di[ent les Plaroniciens, qu'iL 
y a des ames qui a yant contem
pIe avec plus d'arcention la 
beaute celdle, & les veritez e. 
ternelles, ont con[~rve~ nonobf. 
{,ant eene alliance avec lescorps. 
materiels, quelques idees de ces 
beautez & de ces veritez ; a peu 
pres eomme on voit des Rivic
res, dont les eaux pures) apres. 
a oir coule au travers des mi. 
nes d'or, & enfuitc au milieu aes 
prairies emaillees de fleurs, fe 
Jercent dans Ia Mer, & y con. 
fervent durant quelque temps. 
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les bonnes qualitez des lieux ou 
elies ont paile , fans trop fe mt{
ler au commencement avec lei 
eaux falees. 

Enfin J pour ne rien omettrc de 
ce que diient les P latoniciens 
fur ce fujet, c'efr en confequen .. 
ce de ces traces des beaurez eter
nelles qu'elles ont vues, que 
quand elies trouvent fur la ter
re des objets qui leur paroiLTent 
accomplis; ces objets quoique 
terrefrres , remuent les traces 
des premieres beaurez, & leur 
caufel1t ces tranfports qui vont 
quelmcfois j ufqu\i unc efpece 
d'extafe. Les P latonicicns font 
tellement enchantez de cerre 
idee , qu~iIs croyent qu'on ne 
peut expliquer autrement ces 
violens & foudains atrachemens,. 
qui enlevent I'arne des la pre
miere vue. 

Je f~ai qu'il y a. des Difdple, 
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de Platon, qui pour juftifier leur 
n,Mtre , pretendent qu'il a fim
plement enfeigne, que Dieu a 
cree les ames, & les a llnies aux 
corps pour la perfection de I'D. 
nivers, & non pas pOllr des fau
tes qu'elles eufient commifes e[.. 
rant attachees aux Aftres. Mais 
on rrOl1ve dans les Ouvrages de 
ce P hilofophe des textes fi for. 
mels du contraire, qu'on doit, 
ce me femble , s'en tenir a ce 
q~e je viens d'expofer-de fa doc. 
trIlle. 

La meme doctrine fe trouve 
repanduc dans les Ouvrages des 
Indiens, htr-tout au regard des 
Rajas qui forment la premiere 
Cafie apres celle des Brames. Il 
y a pluGeurs Cafies de Rajas Cu
bordonnees les unes a':!x autres, 
qui cependant font renfermees 
dans deux principales. La pre
miere eft de ceux qui font fortis 
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du Solei!, c'efi-.1-dire, que leurs 
ames habiroient aupara vane 
dans Ie corps meme du Soleil, 
ou en efioient, (don d'autre, u. 
ne partie lumineu(c. Cette Caf
te s'appelle Chou-ri"z- V"mkcham, 
Cctjie dtt ,'lo/ei/. Ils en difcnt au
rant de la feconde Cafl:e qu'ils 
nomment SOmmtl - Vankcham, 
c'eft-a.-dire, Cajle de It! Lune: & 
quand on leur demande d'ou 
viennent les ames des autres 
Cafies , ils repondent qu'eHes 
viennent des Afires. e'en cit, 
felon eux , llne preuve decifive , 
que ces tra.I'nees de lumiere qui 
paroiifent durant: la nuir, lore. 
que l'air efi enflammc ; car its 
pretendenr que ce (ont des a~les 
qui tombent des Afires , ou bIen 
du Cborkam, qui ell un de leurs 
Paradis. Les Brames per(uadenr 
au Peuple que cette lumiere, ou 
felon eux,' ces,ames qui rom bent 
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ainfi du Ciel , venant a s'arrefter 
fur les herbes ,entrent dans Ie 
corps des vaches ou des brebis 
qui broutent, & vont animer les 
veaux & les agneaux. Si cetre lu. 
micre tombe fur quelqu( fruit 
qui foit mange par une femme 
enceinte, ils difent que c'efi: une 
arne qui va ani mer Ie petit en. 
fant dans Ie fein de fa mere. 

Enfin, les Indiens affurent de 
meme que les Platoniciens, que 
ces Ames Ie degourant de leurs 
premieres delices, & prelfees 
du ddir d'animer des corps rna .. 
teriels, viennent effe8:ivement 
y habirer , & Y demeurent ju(. 
qu'a ce qU'elles fe {oient puri
fiees, & qU'elles ayent merito 
de retQurner au lieu d'ou elles 
lont forties: mais que fi elles y 
contraClent de nou velIes fouil. 
lures, elles font enfin condam. 
nces aux Enfers, d'ou elles ne 
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fortiront qu'apres un temps pref
que inflni. 

9. Au refi:e ce palTage des 
anles dans des corps plus ou 
moins parfaits, felon qU'elles 
ont pratique Ia vertu ou Ie vice, 
ne fe fait 'pas au hazard , mais 
avec ordre , & il Y a comme dif
ferens degrez par ou elles mono 
tent ou de[cendent pour dlre 
reCQmpen[ees ou punies. C'e£l: 
ce que Platon fidele difciple de 
Pythagore , enfeigne dans [on 
Timee, dans fon dernier Livre 
de la Republique , & dans [on 
Phedre, Oll il explique ainfi 1'or. 
dre de ces tranfmigrations. 1°. Si 
c'eft une ame qui ait vil beau .. 
coup de perfeCl:ions en Dieu, & 
qui air decouvert plufieurs ve
ritez dans ceere efpece de vilion 
beatifique , elle entre dans Ie 
corps d'un Philofophe ou d'un 
Sage) qui fait res delices de Ia 
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contemplation. 1,0. EIle animele 
corps d'un Roy au d'un grand 
Prince. 3°. Elle pa£fe dans Ie 
corps d'un Maoiftrat , au eUe 
devi~nt Ie Chef d'une puiifame 
Famille. 4~. Elle anime Ie corps 
d'un Medecin. 5°. Elle entre dans 
Ie corps d'un homme dontI'e11l
ploi eft de pourvoir au culre des 
Diellx. 6°. Elle pa£fe dans Ie 
corps' d'un Poete. 7°. Dans ce
lui d'un Artifan ou d'un Labou. 
reur. ~o. Dans Ie corps d'un So
phiih: , & enfin dans celui d'un 
Tyran. 

r"fl. 'r"' , 1 ,--, .. 'il ~~lt.; ,1 a peu pres que es 
I'1d;"",c """'c1 "".""'1t IF"ur i\lfetelup ~ - ..l', ... l,), .. -l ... ) ... ~.1 _, ..... 1 _ l\'l -

iych,')f~~. Bi~n \l'J'iLn'admettent 
que "lLlatre Ca~l:s pri:lcip~l.l~s, 
ils recoil ~1\):(L!1 t n.~1n ;':.1Jins plu-
{j r" '} t- 1 1 Q, .., 1 r .... ~(' ':; 1,- ~ -'-. -!:to...-' (.\ )_Jrs ~ ... L, ., ' ... ,.L,'-J Lc~l"" L'_lD .. S, 

qui font ren::..:r -11~,>; fo'..ls chacu. 
ne de ces qUJ.tre C,.tCt:s fonda~ 
m;ntalcs. Ainu quand lcs ames 
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defcendent immediarement uu 
Ciel ., elies enrrent 10. da.ns Ie 

corps des Brames, qui font leurs 

f~avans & leurs Philo[ophes. 
2,0. Elles palfent dans Ies corps 

des Rois & des Princes. 30. Dans 
les Maglihats ou Intendans des 

Provinces, qui font de la Cafre 
des Chontres: & enfin dans Ies 
Calles l~') plus viles & Ies plus 

mepriices , d'et! auili eJles Feu
veut monter;[ mc(:re qU'elles (e 
purihl'm. Jai ol:i 1--1m: a un Bra. 

1 l' 1 "1 . l' ..l 
fl1e ... 1;2, Dl.LC , 1_1"~ 1 .1. 'lOlt II llans un 

Livr,: a!1;,~i:~'n , I..p\:n ~crtain~.s 
AC-"'l)l1< "'S'\","s .Je"Ol~l-t'-'·; 
\., '~,_L l l ~,} '10- ,! I • \... <"1" ~ ~ I I <_ [' _'~.L-

fer jUlqll';l. m;ne L'is dans ~,iti.e

rens en;'p" avai1r lyle d'e(lre 11-

ni~~s;w S'J;~ 11 dont eIles d.:vien. 
nem' . ,)l11111C amant de rayons. 

Un Poere Indi.::n voub.nt faire 
miCl}X comprendre la manie. 

re donr Ies :lmes defcendent tOll

jours en des corps moins par-
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faits Ies uns que les aut res ,lorl
qu'eHes ne fuivent pas Ies lumie .. 
res de la rai[on , les compare a 
la de[cente de lariviere du Gan
ge. Cette Riviere, dit-it , tom
ba d'abord du haut des Cieux 
dans Ie chorkam, de.la dIe def. 
cendit fur la tefre d'Iffiuren, 
puis fur la fameufe montagne 
Ima: de-Ii fur la terre, de Ia 
terre dans Ia mer, d~ la mer 
dans Ie Padalam : c'efi-a-dire, 
dans l'Enfer. 

Les Chaldeens expliquent ici 
d'une maniere non moins ridi
cule cette de[cente & cette ele~ 
vation des ames: ils pretendent 
qU'elles ont des aifles qui fe for. 
tifient a melure qu'elles prati
que!lt la vertu , & qui s'aff"oibIif.. 
rent a. me[ure qU'elles fe plon
gent dans Ie vice. Le peche ala 
force de couper ces ai£1es, & a
lors les ames font obligees de 
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defcendre. Qt!and eUes Ie tour~ 
nent vers la vertu , ces aifies 
croiffent , fe fortifient , & les ele
vent au Ciel. 

Platon dit de meme, que 
quand les ames ne s'e!event pas 
a un plus haut degre en chan ~ 
geant de demeure; c'cit que leurs 
aiiles ne lone pas aifez fortes. 
Lorfqu'on demande aux Placo
niciens,combien ilfaut de temps 
a ces ames , afin qll'elles pui[. 
fent recouvrer leurs aiiles brL 
fees par Ie peche, 115 repondent 
qu'il faut au moins dix mille ans 
pour les pecheurs; mais que pour 
les jllites qui ont vecu trois fois 
dans la fimplicite & dans I'in
nocence , il leur fufflt d'y em
ployer trois mille ans. f2!!..i jim
plieiter (} fine dolo philofophallls 
tjl, huie, fi fer ad cum vixcritNII
dum, ter milleni fuJfi:ient #lnni. 

11 y a de l'apparence que ce-
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la fe difoit par les P latoniciens 
dans un {ens allegorique. Mais 
les Indiens ne l'entendent pas 
de meme; ils ont pris a la let. 
tre ces' aifles dont ils avoient 
oui parler. lIs en ont donne juf.. 
ques aux montagnes. Elles ef.. 
toient autrefois fi infolentes, di. 
rent ils, ql1'elles [e mettoiem: 
devant les V illes pour les cou· 
vrir. Devendiren les pourfuivit 
avec une epee de diamants, & 
ayant atteint Ie corps de batail. 
Ie de ces montagnes fugitives, 
illeur coupa les aifles; c'efl: ce 
qui a produit cette chaifne de 
montagnes, qui divife Ies lodes 
en deux parties. Pour ce qui eft 
des autres montagnes qui fe fe
parerent de l'armee ~ elles tom
Derent '{a & Ia dans leur derou. 
te , ainfi qU'elles fe voyent ~n. 
core aujourd'hui: celles qui tom
berent dans la mer, formerent 
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les liles qu'on y decouvre. Tou
tes ces montagnes, felon eux, 
font animees; ils leur donnent 
meme pour enfans, non feule
ment des rochers, mais encore 
des Dieux & des Deeifes. 

10. Aprcs tout, M 0 N S E 1-

G N E U R, les ames ne feroient 
pas entierement degradees , fi 
elies eftoienr de!l:inces a n'ani
mer que des corps humains; 
mais que la philofop~1it: PLtto
nicienne les air avilies ju{qu'a 
ani mer des corps de befies , c'eft 
ce qui ne paroifhoit pas croya .. 
ble , fi une opinion fi in{en[eo 
n'efioie pas [emce dans les Ou
vrages. de Platon. C'eft cetre 0.

pinion que faint Augufhn rap-
. porte au 3C: Livre de la Cire de 
Dieu, loriclu'il die ccs paroles: 
pLlt.)"t(,HZ tmimdS bominum pr;j/ 
mortem n'l...',','·vi 1tHue tld corl'()r~ 
~ejliarum fcripJiJ/c certij/imNln c.ft. 
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Q!!and les P latoniciens ont vou. 
Iu corriger leur maiftre, comme 
a. fait Porphyre; ils ont allegue 
des raifons qui ne 'prouvent rien, 
ou qui prou vent egalement que 
les ames animent les corps des 
bdl:es , & les corps .des hom
meso 

Telle ell: done Ie fy£l:eme de 
P laton. Toutes les Ames a la re
ferve de eelles de quelques Phi
lofophes , font jugees au mo
ment qU'elles fe feparent de 
leurs corps. Les unes tom bent 
dans les Enfers , ou elles font pu
,nies & purifiees. Les autres dont 
la .vie a ell:e innocente , montent 
au Ciel pour y e£l:re recompen
fees d'une maniere proportion
nee a leurs vertus : mais apres 
mille ans elles retournent fur Ia 
terre, 011 elles ehoififfent un gen. 
re de vie conforme a leur incli
nation. II arrive alors que eel. 

les 
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les qui ont anime des ~orps hu
mains dans la vie precedente, paC
fent dans des corps de befies; que 
les autres qui ont efic dans des 
corps de hefies, viennent animcr 
des corps humains. e'efi ainfi que 
ce Philofophe s'expliquedans ion 
Phedre . 

. Mais qu'on ne croye pas que ce 
choix que font les £mes, foit ou 
aveugle ou indifferent a l'egard 
de toute forte de beftes ; c'eit un 
choix edair.e, pui[que parmi les 
beftes elles choififfent celIes qui 
ont eu Ie plus de rapport a l'efiat 
ou elies fe font trouvees dans une 
autre vie. Ainfi Orphee choifit Ie 
corps cl'un Cygne; l'ame de Ta-

'miris fu t placee dans Ie corps d 'un 
RoiIignol; celIe d' Ajax dans Ie 
corps d'un Lion: I'ame d'Aga
memnon anima un Aigle , & celIe 
de Therfire paffa dans Ie corps 
cl'un Singe. C'efi dans Ies Livres,* *L. n. 
de la Republiqueque P laton de-

XIII. Rec, H 
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veloppe cette rare doCtrine. 

Les Indiens penfent comme PIa. 
ton, avec cetre difference, com.. 
me nous Ie verrons dans la fuire, 
Gu'apres que les ames onr efl:e pu
nies pour leurs crimes, ou recom. 
penfees pour leurs vertus , eIIe9 
font defl:inees a entrer dans d'au
tres corps, non par choix, mais 
par une qualir. neceffitante qu'ils 
appellent Chankchar4m, ou par la 
determination de Bmmma, qui a 
foin d'ecrire routes Ies avantures
de ceue arne dans les futures de 
la. refie du corps qu'elle efl: fur Ie 
point d'animer. 

I I. ~and on a une fois ad
mis Ie grand principe des Py
thagoriciens & des Platoniciens, 
f~avoir que tout l'homme con
fIfie dans l'ame, & que Ie corps 
que les ames animent, ne font 
que de fimples inl1:rumens dont 
dIes fe fervent, ou comme des 
vefl:emens dont dIes fe cou-
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vrent , il s'enfuit que les ames 
doi vent paffer pareillement dans 
les arbres, dans les plantes, & 
dans tout ce qui a la vic vege
tati ve. Et c'efr ce qu'Ovide , qui 
par tout fe declare P ythagori
cien , no us reprefente dans (es 
Metamorphofes; car bien qu'il 
y ait quelque legere difference 
entre Ia Metempfychofe & lao 
Metamorphofe ; cette derniere 
pourtant n'efr fondee que fur lao 
premiere. C'cfr auffi ce que veut 
dire V irgile , lorfqu'il racont(~ 
qu'Enee coupant un arbre, vie 
couler Ie fang de Polidore, & 
qu.'i~ entendlt une voix qui lui 
CrIOlt: 

!l.!!,id miftrum, .dJnea, facer.u! 
jam parce [epulto. 

Je pourrois r~pporter icy plu .. 
fieurs contes fabuleux qui one 
cours parmi les Indiens, & qui 
y palfent pour des verirHcz i~con'!: 

1) 
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tenables. En yoici un entre plu.:. 
fieurs qui ie trouvent dans Ie 
fameux Livre appeUe RamdJe
nam. C'efr felon eux un Livre 
infaillible , & dont la lecture ef. 
face tous les pechez. 

CholJrpanaguey efroit freur du 
geant Ravanen ,eUe avoit un fils 
qu'eUe aimoit tendrement. Ce 
jeunc homme entra un jour dans 
Ie Jardin d'un Penitent, & y 
galla quelques arbres : Ie Soli
taire en fut offenCe, & fur Ie 
(ham p il Ie con damna a cleve. 
nit' un arbre qui fe nomme Ala~ 
maram.Chourpanaguey ayant pric 
l'Hermite de moderer fa cole. 
re, il fe laiifa atrendrir , & il COD. 

fentit -que quand VichnolJ trans
forme en Ramen viendroit dans 
Ie monde, & couperoitune bran. 
t:h~ de eet arbre ; I'ame du jelL
ne homme s'envoleroit dans Ie 
C;;horkam * , &. ne feroit plus fujet 

~ ParadisAes IllclicDS. , 
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a d'autres tranfmigratio1l$. On 
lit dans les Ouvrages des f<ia
vans Indiens , un grand nombre 
d'exemples de (etre nature, par 
lefquels il prou vent que les ames 
parrent dans les plantes & dans 
les arbres. 

12. Pour pou{fer la Meeemp
fychofe jufqu'ou elle peut aller, 
il ne rdl:eroit plus que de faire 
pa{fer Ies ames dans les pierres , 
& dans tous Ies autre:> efires de 
meme e!pece .Je n e erouve nul 
vefi:ige d'une pareille doctrine 
parmi les fet1:ateurs de Pythago
re & de Platon.A la veriteOvid~ 
stefl: donne l'e{for dans res Meta
mirphofes: Agiauros y eft chan
gee en pierre, Niobe en mar
bre, Atlas en une montagne de 
{on nom , Scilla dans un eclieil 
qui ell: dans la mer, &c. Mais ce 
Poete ne croie pas que ces ro
(;hers, ces pierres ,& ces mon-

H iij 
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tagnes [oient animez. . 

Les Indiens au contraire font 
fortement per[uadez que des 
ames animent veritablement Ies 
pierres , Ies montagnes , & les ro
chers. Parmi plufieurs exem
pIes qu'on trouvc dans Ie Rd-. , . . , 
ma.},cnam , JC n en C1ter~l qu un 
feul , qui lera Ia preuve de ce 

", que J avance. 
11 efi: rapporre qu'il y avoit 

aupres du Gange un Penitent 
nomme Ctlvotldamm, dont]a vie 
efioit trcs-auil:ere; qu'il avoit 
une des plus belles Femmes qui 
fuil: au monde : ( elle fe nommoit 
Ali) qU'ellc eut Ie malheur de 
plaire a Devendiren Roy des 
Dieux du Chorkam ; que I'!1tr-

. mite qui s'en apper~ut, en fre
mit de colere, & qu'il donna a 
l'un & a I'autre fa maledi8:ion; 
qu' All fut auffi-tofi: transformee 
en un rocher, ou fe logea fon 
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arne; mais que dans Ia fuite Ra
men ayant touche du pied Ie ro
cher, deIivra par fa verru cet
te amc infortunee : que com me 
elle avoit expie fon crime dans 
cette tranfmigration ) elle s'en
vola flu l'heure au Chork,lm. 

13. On pourroit me faire icy 
une quefrion que je dois preve
nir , afin de mieux approfondir 
Ie fylleme Indien ; fcavoir Ii Ie 
pailage des ames du ~orps dans 
un autre fe fait a }'infiant, ou 
s'il fe trouve quelqtle inrervalle 
de temps entre les differentes 
~nimations. Les fenrimens des 
Indiens fontpartagez. ~leI
ques- uns croyent que les ames 
demeurent aupres du corps, & 
meme dans les endroirs 01\ fe 
confervent les cendres des cada. 
vres brufiez, jufqu'a ce qU'elles 
trouvent un autre corps qui foit 

\ I . D' Propre a es recevOlr. a:.1t;-":s 

H iiij 
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penfent qU'elles ont la permi£' 
lion de venir manger ce qu'on 
leur ofFre pendant plufieurs 
jours, & c'eft l'opinion la plus 
commune : auffi ie n!jotiiffent
ils, lorfqu'ils voyent que les cor. 
beaux viennent fe jetter fur ce 
que l'on a prepare pour ces ames. 
Le peuple fur-tout , croit que 
les ames des morts en trent pen
dant quelques jours dans ces 
corbeaux , ou du moins qU'elles 
reviennent dans des corps qui 
en ont la figure; qu'enfuite elles 
vont dans la gloire, fi elles I'ont 
meritee, ou dans les Enfers fi el
les s'en font rendu dignes. 

Pour ce qui efi de P laton , il 
m'a paru varier fur la defiinee 
des ames au fortir du corps. 
N eanmoins il affure plus com
munement que les ames qui fe 
font purifiees s'en retournent au 
Ciel d'ou eUes- font venues fur 
la terre, & que les ames des me-
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chans (ont obligees de demeu
rer aupres des cendres des corps 
qu'dh a bnl1ez, ou aupres des fe~ 
pulcres ou lion a place ces cada
vres ) avant ql:l'illeur foit perm is 
de fe loger dans d'autres corps; 
& que par ce moyen-Ia eUes e~ 
pient leurs crimes. 

C'efl: une obfervation que 
vous avez faite, M 0 N S E 1-

es N E U R. , & que je ne fais qu'a
pres vous , que les Pocers , qui 
la plufpart dl:oient Pythagori
ciells, ont cru que les ames foit 
bonnes foit mauvai[es , accom-. ". . pagnOlent Wl1Jours au moms. 
pour quelque - temps les cada
vres. C'efl: ce qu'on lit dans Ie 
quatrieme Livre de l'Enelde, 
lorfque V irgile parle des manes 
& des cendres d'Anchife, dans Ie 
troiiieme Livre d'Ovide, & dans 
Ie quatrierne Livre des Elegies 
de Properce. Lucain veut qu'on 

Hv 
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ramafl"e les cendres repandues 
fur Ie rivage , pour les renfer~ 
mer a vee les Manes dans la.me-: 
me Urne 

CinereJque in littorefofos 
CoOigifl , atque unam {parjis 

date Manibus Vrnttm. 
L'Interprere Servius en expli
quant ces paroles du troifieme 
Livre de l'Enelde 

Animamque fepulchrD 
Condimus, 

die, qu.e l'ame demeure aupre.s 
d u corps ou des cendres , autant 
de temps qu'il en reile quelque 
vefiige. C'eiloit pour empefcher 
les ames d'aller £I-toft dans d'au
rres lieux que les Egyptiens em
baumJient a vee foin les cada
vres. L.t myrrhe , les parfums , 
les banJ~s de fin lin enduites de 
gomme rendvient ces cadavres", 
au rapport de faint Augufi:in, 
auffi durs que s'ils eufi"ent efi:e de 
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marbre. e'efi: pour la meme rai
fon qu'ils firent bafi:ir ces fuper .. 
bes Pyramides dont Herodot~, 
Diodore Ie Sicilien , Strabon, 
Pline ,& plufieurs f~avansvoya
geurs nous ont fait des peintu;. 
reg fi furprenantes. 

Les Indiens n'accordent pas 
aux ames un filong fejour aupres 
des cadavres: douze ou quinze 
jours tout au plus leur fuffifent: 
apres quoi Ie penchant naturel 
porte ces ames :i chercher d'au .. 
tres corps qui leur donnent plus 
de plaifir que Ies premiers qu'
dIes ont animez ; & tout cela 
fe fait jufqu'a ce qU'elles ayent 
accompli plufieurs centaines de 
tranfmigrations. 

Quan.] on interroge Ies Bra-.. 
mes fiu la caufe de ces diverfes 
~enai£Tances, 11" fe trouvent fort 
embarralT"ez. ]'ai decouvert 
neanmoins leur veritable fenti-

H vj 
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mene, foit par la leClure de leurs 
anciens Livres, foit par les en
tretiens que j'ai eus avec leurs 
DoCleurs. Ils conviennent tous 
que Brumma ecrit dans la tefie 
des Enfans qui naia-ent l'hifioire 
de leur vie future, & qU'enfui
te, ni lui ni tous les Dieux en. 
femble ne peuvent plus l'efracer 
ni en empecher l'effet. Mais le~ 
uns pretendent que Brumma e. 
erit ce qu'il juge a propos , & 
que par confequent, c~efi de fa 
fantaiGe que depend la bonne 
ou Ia mauvaife fortune. D'au. 
tres au eontraire foutiennent 
qu'il ne lui efi pas libre de fui. 
vre fon caprice, & que les avan
tures qu'iI eerit dans la tefie des: 
Enfans , doi vent eftre confor. 
mes aux aCtions de la vie preee-.. 
dente. 

C'efi: une chofe.affez plaifan. 
te , M 0 N S E 1 G N .f U' I.. ~ que· 
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Certe ecriture de Brumma , & qui 
me rite d'ell:re expliquee. Le cra
ne, comme tout Ie monde f~air, 
a. des futures ql1ientrenr les unes 
dans les aut res , & qui font fa. 
'i0nnees a peu pres comme les 
dents d'une fcie. Toutes ces pe
tites dents font felon les Indiens 
autant de hieroglif1es, qui for
menc l"ecriture de Brumma dans 
les trois principales futures, que 
les Anatomifres appellent la co
ronale , la lambdolde , & Ia fa.
gittale. C'efr dommage, difenr
ils, qu'on ne puiife lire ces ca,.. 
raCl:eres, ni en penetrer Ie fens, 
on f~auroit to ute la vie de l'hom
me. 

V oici done quel ell: Ie veri
table {yfreme des anciens Bra
mes : to ute bonne action doir 
efrre effentiellement recompen. 
fee, & toute mauvaife doit efrre 
neceifairement punie. Par con-
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fequent nul innocent ne penu 
efi:re puni , nul coupable ne doit 
efi:re recompenfe. Ce font done 
les venus & les vices qui font la 
veritable caufe de la diverfitc 
des Eftats : c'efi:.Ia Ie defrin au. 
quel on ne peut refifi:er , c'eft.Ia . 
l'eeriture fatale de Brumma. Et 
e'eft en de~loppant ce princi
pe qu'on rend rai[on pourquoi 
les uns font heureux dans ce 
monde , & les autres malheu. 
reux. Si vous avez fait du bien 
dans la vie precedenre, vous 
joiiirez de tous les plaifrrs ima. 
ginables dans celle.ci; fi VOllS 

avez commis des crimes, VOllS 

en ferez puni. C'en pour ceia que 
les Indiens reperent fans ceife 
ce proverbe. Q!ti fait him troft
vera iJien , 'Jlti fait mat trouvera 
mal. 

lIs appellenr cette fatalite 
Chankaram. C'efr une qualire im. 
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primee dans la volonte CJui fait 
agir bien ou mal, felon les ac~ 
tions de la vie precedente. Ceux 
qui n'entendent pas bien Ia lan
gue, fe trompent {ouvent fur 
cette expreffion ; car elle a dif
ferentes iignifieations: CJuelCJue
fois elle iignific la memoire; 
d'aucres fois,elle iignifie une cer
caine qualite que les Prefhes des 
Payens impriment a la fiatue 
d'une Ido]e par certaines prie.. 
res, qui donnent une efpeee de 
vie a cette fiatue. Mais elle eft 
principalemenr emplolee par les 
{<;avans , pour expliCJuer Ia cau~ 
{e des dlff~renres tranfmigra
nons. 

Ce principe une fois pofe,e'dl: 
ainG que les Brames raifonnent. 
Le Dietl que nous adorons eft 
jufie , il ne pem done commer~ 
tre aucune injufiice. Cependant 
DOUS voyons que pluiieursnaif-' 



1"&4- LettrtJ de'lue/ljlleI ' 
fent a. veugles, boiteux , difF¢)f. 
roes, pauvres & denuez de rou
tes les commoditez prefentes, 
dont la vie par confequent eft 
tres-malheureufe. I1s n'ont pas 
merite un fort fi trifre en naif. 
Jant, puifqu'ils n~avoient pas l'll
L'lge de leur liberte ; il faut done 
I-artribuer aux pechez qu'ils om 
commis dans une autre vie. On 
en voit d'aurres au contraire qui: 
naiffenr dans de magnifiques Pa. 
lais, qui font refpecrez, hono. 
re z , & aqui il ne manque rien 
de toutes les delices. Par queUes 
actions peuvent~ils avoir merite 
une defiinee fi agreable , fi ce 
n'efi par les vertus qu'ils ont pra
tiquees dans Ia vie precedente ? 

AinG routes les diverfes trane 
migrations tirent leur origine de 
la neceffite qu·il y a que Ie vice 
foit puni & la vertu recompen
fee. On ne lit autre chofe dans 
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les Hifioires Indiennes: leurs Li
vres de morale, & leurs poches 
font rem plies de ces maximes. 
Void, par exemple, ce que dit 
run de leurs plus celebres Au
teurs , pour montrer quelle:fr 
la force des bonnes reuvres. 

Un homme fort habile pen
foit fouvent a l'obligation ou il 
efioit d'honorer les Dieux fu~ 
balternes ; il fit neanmoins re
flexion que ces Dieux inferieurs 
efioient foumis a Brumma , & it 
jugea qu'il efl:oit plus nature! 
de s'adre{ferdireClement a lui. 
Enfuite, il confidera que Brum
ma ne pouvoit rien chang~r aux 
evenemens de cette vie, & que 
tous Ies avantages qu'on retire 
dans l'efiat ou nous fommes, 
ont leur fource dans Ies bonnes 
ccuvres qU'on avoit prariquees 
dans la vie precedente : d'ou il 
conclut qu'il devoit regarder 
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les acl:ions vertueufes comme Ie 
principe de [on bonheur. 11 eft 
done vrai, difent les Indiens, 
que e'efi: a la pratique de la ver. 
eu qu'on efi: redevable du bien 
Gue ron re~oit maintenane. . 

II ne me feroit pas difficile de 
rapporter des exemples de ,ha. 
Gue vertu , qui a produit une 
nouvelle renaifTanee dans un ef
tat plus heureux. Ce [eul trait 
tire de la vie de Vieramarkm fe. 
ra juger de tous les autres. Un 
fcelerat coupahle d'une infinite 
de crimes, donna par aumone 
llne mc[ure de [emenee de Bam. 
bous; eeere action de charite Ie 
fit renaifi:re fils du Roi de Cachi ~ 
c'eflait Ie plus grand honneur 
qu'il pouvoit e[perer fur la ter
re. 

Les Auteurs Indiens rappor .. 
tent pareillement une infinite 
d'exemples de la punition des 
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pecheurs dans les diverfes tranf-. 
migrations de leurs ames. Je me 
borne a un feul qu'ils regardent 
comme la caufe principale de 
toures Ies Metempfychofes de 
Vic/mou Un Solitaire appelle 
Virottg,ottmamotmi avoit vecu plu
fieurs annees dans Ies rigueurs 
de la penitence. II s'ei1:oit eIe
ve a un G haut degre de perfec
tion , que Ies Dieux memes ef
toient obligez de I'honorer , ou 
ei1:oient expofcz a fa maledic
tion: car nlllle puHfance ne pou
voir lui reGi1:er. II alla fur une 
montagne , ou fe trouverent 
Brumma , R outren , 6" Vic/mou. 
Les dellx premieres Divinitez 
ne l'ayant pas re~u avec Ie ree
pea qui lui ei1:oit du, furent pu
nies fur Ie champ. Jjrumma fut 
condamne a n'avoir jamais de 

-Temple, & Routren fur frappe 
rudement. Vichnolt qui crai-
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gnoit un traittement [embla; 
hIe, s'humilia en [a prefence: 
mais enfuite il entra dans un 
etrange colere contre Ie portier 
de [on Palais, qui avoit donne 
entree au Soliraire ; & pour Ie 
punir de fa negligence, ille con
damna a renaifhe fon ennemi 
dans fes diverfcs Metempfycho
fes. C'efi pour ceia que quand 
Vichnou parut [ous la figure de 
R,,!mcn, Ie portier anima Ie corps 
d'un Geant nomme Ravanen. 
Vous voyez done, ajoutent les 
Indiens, que c'efi.toujours ou Ie 
vice ou Ia vertu qui font rena1-
tre Ies hommes heureux ou mal
heureux. 

Ils font tellement convaincus 
que tous les evenemens de cet
te vie, ont pour principe Ie bien 
ou Ie mal qu'on a fait dans une 
autre vie, que quand ils voyent 
qu'un homme eft: eieve a quel-
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fJ.ue grande dignite , au qu'il 
po{fede de grandes richeiIes, ils 
ne dourent point qu'il n'ait eite 
tres-exaCl:: a pratiquer la vertll 
dans une vie precedente. QU'un 
autre au contraire [ralne une 
vie malheureufe dans la pauvre. 
te, &. dans les difgraces qui I'ac. 
compagnent ; 11 ne faut pas s'en 
cronner, difent - its, c'eitoit un 
mechant homme. 

Je me fouviens, M 0 N S E I

eN E U R, de vous avoir racon
[e ce qui m'arriva il y a quel
ques annees,lorfque je fus mis en 
prifon a T ttrcolam. Un des prin
cipaux du Payis touche de rou"t: 
ce que je fouffi4 ois, vinE me voir 
pour me confoler ; & com me il. 
m'entretenoit a ca:ur au vert ; 
He bien! me dit-il , vous a vez " 
tant de fois declame COllne la cc 

Metempfychofe, Ia pouvez-vous« 
niet a preient ? Le trifl:e efi:at oil .. 



190 Lcttresde qllctqius 
" vous efies reduit , n'en efi-il pas 
" une preu ve aHez claire? Car en. 
" fin , ajoufia- t- iI, j'a y appris de 
u vos Difciples que des votre plus 
» rendre jeuneffe , vous vous efres 
u fait Sanias ; l'air empefre du 
t) monde , & Ie commerce des me .. 
" chaos n'avoienr pd. alors cor. 

" "rompre vone ecrur; vous avez 
" toujours vecu depuis dans Ia fim~ 
'J plicire & dans I'innocenee:Vous 
"menez dans les bois de T arco
" lam une vie aufiere & pen·iren. 
ute, vous ne faires de mal a per. 
n fcnne , au conrraire , vous enfei. 
"gnez Ie chemin du falut a. tout 
" Ie monde. Pourquoi done eil:es. 
"vous enferme dans cette obf. 
"eure prifon ? Pourquoi efi - on 
)0' preil: de vous livrer aux plus 
» eruels fupplices? Ce n'efl: pas 
" fans doure pour Ies pechez que 
lot vous avez commis dans cette 
"vie , e'eft done pour ceux que 
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vous avez commis dans une au- c, 
tre. ~ 

Il n'en faut pas davantage , 
M 0 N S E I G N E U l\. , pour con
noiihe ce que penlent les In
diens fur la Metempfychofe, ce. 
pendant pour achever Ie para
lelle de leur opinion avec celle 
de Pythagore &. de Platon, j'y 
ajotlrerai encore un dernier trait 
de reifemblance. 

T4-. On lit dans Ie Livre de 
f~int Irenee fur ]es Here1ies,que 
P laton ne f~achant que repon
dre a ceux qui lui objec1:oienc 
que la Merempfyc hofe efl:oir une 
chimcre , puifqu'on ne voyoit 
perfonne qui fe relfouvinfl: d~~ 
actions qu'il avoit Faires dans leJ 
vies precedemes, ce PhiIofo~ 
phe inventa Ie Reuve de I'oubli. 
& avan~a , fans neanmoins ]", 
prouvfr, que Ie Demon qui pre~ 
ndoit au retour des ames fur l~ 
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terre, leur faifoit boire des eaux 

r.. 2.. e. f', de ce fleuve. !l.!!.i primus hane in .. 
troduxit ftntentiam, cum excufore 
non poffet, oMivionis induxit poeu
lum pota/fe. Mais quoi, dit rce
Ia faint Irenee , nous nous ref
fouvenons tous les jours des fon
ges que nous a vons eu durant la 
Duit ; comment fe peut-il faire 
que nous perdioDs tout fouve. 
nir de certe multitude prodf
gieufe de faits donr nous avons 
cfie les temoins, & de tant d'ac
tions que nous avons faites ? Un 
Demon, dires- vous , donne aux 
ames qui, entrent dans les corps 
un breuvage qui leur fait oublier 
tout ce qui ~'efi paffe dans les 
vies precedentes ; mais d'ou f~a. 
vez-vous qu'il ya un pareil breu. 
vage? QEi vous a dit qu'un De. 
mon l'a prepare? Si vous l'igno. 
rez , l'un & l'autre eft chimeri. 
que: fi vous vous fouvenez ef 

fet1i 
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fechvemenr que ce Demon vous 
a fait boire6ie I'eau de ce fleuve, 
vous devez egalemenr vous fou
venir du refie. Sf enim & Dt1!
monem,e}l .. pomfuli1,(:;'... introitum re
minifcaris , reliqu?l %rtet cog,nof 
CdS. Si autem ilIa ignoras , llequc 

Damon VCrtiS , ncqfle artiJicios~ 
compoJitflm oblivionis poat/um. 

Platon ajoutoit neanmoins 
que l'oubli de ce qu'on avoir vll 
dans nne autre vie, n'efioit pas 
Ii profond ni fi univerfel, qu'il 
n'en reftaft quelques traces, IeC. 
quelles ex~itees par Ies objets 
& par I'application a l'crude, 
rappelloient Ie fouvenir des pre
mieres connoitfances. e'eil: ain-
fi qu'il expliquoit la maniere 
dont les fciences s'apprennent; 
& felon ce princi pe , il fourenoit 
que les fciences eil:oient pluil:oil: 
des reminifcences de ce qU·Qn 
avoir appris autrefois) qlft! des 

XII I. Rec. I 
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connoilfances nouvellement ac. 
quifes. 11 yavoit ourre ccla des 
ames privilegiees qUI fe fouve. 
noient des ditferens corps qu'eI
les avoient animez , & de tout 
ce qU'elles avoien~ fait di-ns ces 
corps: c'ea ainfi que Pyrhago. 
re fe rdfouvenoie d'avoir eite 
Euphorbe. Mais c'efioit une fa. 
veur finguliere qui n'efioit ac. 
corciee qu'a un perie nombre 
d'hommes excellens & tout di. 
vms. 

Les Indiens di(ent quelque 
chofe d'a£fez femblable ; car iIs 
aifllrent qu'il y a cci-caines vlles 
fpirituelles qui fe donnent a. 
quelques ames plus favorifees 1 

qui les font rel10uvenir de toL t 

ce ql1'elles ont vii, & de tout ce 
qU'elles ont fait. Ce privilege cft 
fur.tout accorde a ceIles qui f\a.
vent de certaines prieres & qui 
Ies J¥:cirenc : par malheur pref. 
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que perfonne ne {~ait ees prie
res, & de-la vient eet oubli OU 
ron eft maintenant de tout ee 
qu'on a eil:e, & de tout ee qu'on 
a fait. Un exemple fera mieux 
comprendre queUe eft fur eel a 
leur opinion. 

Il eft rapporte dans un Livre 
qu'ils appellent Brumma -poura
nam, qd'un Roi nomme Bima
richm ne dans Ie Royaume de 
Tirddidcjam, avoit epouf,~ Com
matoudi : c'eftoit une grande 
Prineeife qui eftoit nee dans Ie 
Royaume de Nirreinchiadej,!m. 
Ce Roiavoitde grandsdeffauts; 
il ne gardoit point les Ajarams, 
c'eft-a.-dire , les eoutumes pro
pres de Ia N arion ; e'ell: ee qui 
l~ rendoit odieux & mep~ifable 
a res [ujets. La Reine qui Ie 
voyoir a vee douleur negliger Ies 
chofes memes , ollies pt17ias 
font trcs-exaCl:s, lui en fir de vifs 

I ij 
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Oyfeau de proye-, & qui vint 
mourira la porte du Temple de 
Chiven , & que ce Dieu ordon
na qU'elle naifl:roit Rajatti. Mais 
que deviendrons-nous, reprit la 
Reine ? Le Prince regardant 
pour la troilleme fois dans l'ave
nir) decouvrit que lui & elle de
voient renaifl:re trois fois dans la 
Cafl:e des Rajas. 

A travers routes ces fables, & 
ces idees extra vagantes des In. 
diens, on voit affez qu'ils recon
noiiIent un premier Efl:re eternel 
& Createur de tous les autres Ef.. 
tres ; des intelligences qui font 
d'un ordre fuperieur aI'homme, 
quoique fort inferieures aDieu; 
qu'ils admettent des Demons; 
qu'ils tiennent que I'ame eft im
martelle, qu'il ya une autre vie, 
un Paradis & unEnfer=qu'on me
rite l'un par la pratique de la ver
tu,& qu' on fe rend digne de !'au-
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tre par Ies peehez qu'on com
met ; qU'on peut, ex pier Ies pe
chez. en cette vie; que Ia prof
peritc.~ & les riehefies font pref
que toujours la "[ouree de nos 
defordres. Enfin , il paroift que 
dans plulieurs points, ils l' ':11-

fent d'une maniere qui le~ ap
proche des veritez de Ia Reli, 
gion : mais ces veritez qu'ils ad
menent, font tellement obfcur
des par les fables & les reve
ries que l'idoIatrie y a me~ 
lees, qU'on a peine aleS' tirer 
de eet amas confus de fables 
& de menfonges, pour les 
leur £lire voir telIes qu'elles 
font. 

Pellt· eftre me demanderez
vous, M 0 N S E I G N E U R., quel
les font les rai[ons qui frappent 
davantage ces Peuples, quand 
nous refutons leurs ridicules 
idees fur la Metempfychofe. 

I iiij 
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C'efr par ou je finirai ~ette Let
ere qui n'efr deja que trop lon
gue. Nous avons remarque que 
les raifons dont hint Thomas 
[c ferr contre' les Gentils, ne 
font ftlr l'eiprit des Indiens qu'u. 
ne tres-Iegere impreffion. Ain
ii pour les defabufer enriere
ment d'un fyfreme egalemem 
impie & ridicule, nous avons 
recours a des raifonnemens ri-, 
rez de leur· propre doth-ine , de 
leurs ufagcs , &' de le:..lrs maxi
mes: & ce font ces raifonne
mens 011 1'0n leur fait fentir les 
contradictions dans lefquelles ils 
rombent , qui les confondent, 
& qui les contraignent de re
connoifi:re l'abftudite de leurs. 
OpInIOns. . . 

N ous leur demandons d'a
bord , s'11 n'efi pas vrai que. les 
hommes ont eae creez: ils n'ont 
garde de Ie nier, car l'emploi 
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deB1umma qui eft Ie premier 
de leurs Dieux, a eIte de creer Ie 
Ciel & la terre, Ies hommes 
& les animaux. N ous leur de
mandons cniuite: N'eft - il pas 
vraiqueBrttmma ne crea d'aborJ 
qu'un feul homme, & puis neuf 
aurres , & enfuite tous ceux qui 
tirent leur origine de ces pre
miers hommes ? C'efr dequoi iis 
conviennent, car c'eft Ii leur 1y
fieme. Mais, pouduivons-nous :. 
fuppo{ons que tous ces premiers 
hommes ayent dle·d'abord au 
nombre de cent mille: leurs con
ditions eftoient - elies egales ? 

]otii{foient - ils tous des memes 
richef1es ,des memes honneurs, 
des memes dignitez? N'y avoit
il point parmi -ellX de malades 
ou de pauvres ? N'en voyoit
on point qui cOH:lmandoient au~ 
autres, & d'aurr¢s qui leur ob:.:'i-f-

. foiene ? Comme ils De prevoy.eqc 
I v 
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·pas les cori{equences que nous 
-devons tirer de ces principes; 
ils n'onr point de peine a conve. 
-nir, qu'il y avoit de la differen. 
ce dans leur dl:at & dans leur 
condition. Mais , reprenons. 
nous, tous ces homthesn'avoient 
commis aucun peche ni prati
que aucune vertu , puifqu'ils 
exifl:oient pour la pre.miere fois : 
d'ou peut venir parmi eux ceere 
inegalite qui rend heureux Je 
fort des uns, & malheureux Ie 
forr des autres ? S'il n'ell: pas ne
ceffaire -de recourir aux vertus, 
ni aux pechez de ces premiers 
hommes, pour prouver la diffe. 
rence de leurs conditions, quel. 
Ie nel.·effite y a-t-il maintenant 
d'y avoir recours? A (eIa ils ne 
{<flvent que repondre, & i)s vou
droient bien revenir fur leurs 
pas, & dire, ce qui ell: contre 
tous leurs principes , que Ie mott .. 
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de n'a pas eu de commence
ment. Il eft vra'i que queklues 
f~avans pretendent qu'il y a 
trois chofes qui font eternelles, 
f~avoir Ie Dieu 1l1preme , Ies 
ames , & les generations, ce 
qu'ils expriment par ces trois 
mots, Padi, P.dhou, Pdjam) 
& qu'en remontanr du fils au 
pere , du pere a I'ayeul , de 
l'ayeul au bifayeul , & ainfi du 
refte, on nc trouvera jamais de 
premier principe, Mais I'opinion 
univerfeIIement re~t1c eft, que 
.Brumma a cree Ies premiers cf.. 
tres. Leur chronologie me me 
fixe Ie nombre des annees qui 
fe font ecol]lees depuis ceree. 
creation. Ainfi l'argument fub
fifie dans route fa force. 

De plus nous leur demandons 
ou eftoient ces ames avant la 
creation du monde ? ~oiqu'ils 
ioient partagez fur cela en .deux 

. I v.i 
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opinions differentes, cette que' 
rion les jette dans un egal em
barras. Ceux qui tiennent que 
nos ames [ont une portion de la 
Divinite , diknt qu'elles ef
toient en Dieu , dont cUes fe 
font feparees quand elies font 
venues fur Ia terre,pour y animer 
les differens corps d'hommes, 
de bdl:es, ou de plantes. Mais 
quoi,leur di[ons-nous.; ces ames 
eflant des parties egales de Ja 
fubil:ance di vin,!, comment ont
clles merite d'eil:re placees fi 
differemment , les unes dans Ie' 
corps d'un Roy, les autres dans 
Ie trone d'un arbre, celles-ci 
dans un lion fcroce, celles - Ia 
"dans un agneau? Us avotient de 
bJllne foi , qu'ils n'en f(javenc 
pas davantage. P'our ce ~ui cft· 
des a.utres qui fOll.tiennent que 
les ames font hors de Dieu , its. 
ne f~a.vent ou les. placer avant 
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la creation du monde 7 & ils ne 
peuvent [e tirer que pa,i' des ah
furdirez dont ils [enrent eux
memes Ie ridicule; comme, par 
exemple , que Ies ames dcr
moienr pendant tout ce temps_ 
la. 

Je me fers quefquefois d'une 
comparaifon [iree d'.une axio
me qu'iisrepetent continuelle
menr'J f~avoir que l'homme eft 
un petit monde, &. que tout ce 
qui fe paife dans Ie grand mou
de fe trouve dans l'homme , & 
je leur demande: Tous les E{hes 
qui font dans Ie monde , doi
venr· ils eflre femblables ~ Ne 
doit- il y avoir que des Soleils & 
des Afhes? Le bien de I'Univers 
n'exige - t~ il pas que toures les 
rarties qui Ie compofent !oient 
fubo'rdonnees les unes aux au
tres,& que tous leseftres foient 
placez differemment? lIs e 11: 
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tombent d'accord. Avotiez
done, leur dis-je, qu'il en eft de 
meme du monde moral ; que 
rous ne peuvent pas dire Rois , 
que Ie bon ordre demande qu'it 
y ait de la fubordination, & que 
par eonfequent il eft inutile d'at. 
tribuer la difference des efrats 
& des eon.:litions aUK aCiiolls de 
la vie pr<!cedente. 

Comme ils conviennent que, 
bien qu'il y ait ici-bas une gran
de difference entre un Brame, 
un Raja, & un Parias , il n'y au
ra cependant que la vertu qui 
diftinguera les uns des aurres a 
la porte du Ciel i & que peu im
porte en quel eilat on fe trollve 
en ce monde , pourvu qu'on y 
pratique la vertu : Je poulfe en
core plus loin cette comparai
fon, & je leur dis: dans l'hom .. 
me que vous regardez eomme 
un ,petit monde, tous les mem .. 
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·bres ~e doivent-ils pas avoir des 
emplois differens ? La tefie ne 
doir-eIle pas efire au deLfus du 
corps , & les pieds au deLfous ? 

~oique les fonClions des divers 
membres [oienr les unes plus no
bles , & les autres plus viles, 
chaque membre ne doir - il pas 
efire content de fon efiar? l!s en 
tombent d'accord ; & alors je les 
force d'avouer que la meme 
chofe doit [e pafTer dans Ie mon" 
de moral; qu'il dair y a voir dif
ferentes Cafies; que dans quel-

. que Cafre que l'on naiLfe , fi l'on 
y pratique la vertu , on efi plus 
beureux que ceux des Cafies Cu. 
perieures q·.1i s'abandonnent Ii. 
des paffions brut:ales j que par 
confequent, c'eft) l vertu ou Ie 
vice qui fait !a veritable difiinc.. 
tion des hommes. 

V oici un autre raifonnemenr 
qui eft tout-a..fait a. leur porte.e : 
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il eft tire de leurs prop res maxi. 
meso Un hom me venueux, di
{ent-ils , renaifira un grand Roi: 
dans une autre tranfmigration, 
{a venu fera recompenfee par 
b joUilfance de tous les hon. 
neurs & de tous les plaifirs. Or, 
leur difons-nous , comment ac
cordez-vous cela avec cette opi
nion ou vous efres , que tous les 
Rois tombent en mouranr dans 
les Enfers ? Un efiat qui eft cau.. 
fe de vane damnation, peut-il 
eftre la recompenfe de la vertu 2 

De plus, aj-Olltons - no.us , vous 
affurez que les. plaifirs feront la 
n!compenfe de la mortification, 
que les richeffes [eront donnees 
a un Sanids> qui dans cett~ vie 
aura fait choi.x de la pauvrete : 
mais en meeme_ temps,. vous di
tes que l·abondance & les deli. 
ces font capables de corrompre, 
& corrompenceffeClivement le 
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c<xur. Aurez-vous done pour re
compen[e d'avoir evite Ie viee, 
ce qui fera pour you! une fouree 
de crimes? Un SanitlS, pour a
voir meprife les rieheifes & Ie 
commerce des femmes, afin de 
mieux pratiquer la venu ) fera
t il recompenfe en fe mariant a 
plufieurs femmes) & en amaf
fant de grands biens? Efi-il rien 
de plus contraire au bon fens. 

Un quatrieme rai[onnement 
dont je me fers) efi tire de le:.!r 
opinion fur l'ecriture de Brum
mao Vous foutenez , leur dis-je, 
que toute la vie de l'homme eft 
ecrite dans la tefie de chaque 
enfant par Brumma ; que ces ca
ratteres ienferment to utes les 
circonfiances des aCtions & des 
evenemens qui [e doivent paL 
fer a fon egard; qu'ils font inef
fa<:{ables, que Brumm,z lui - me
me ) & toUS les Dieux ne (~al1-
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roient en empecher l'effer ; at 
que rout cela fe fait conforme. 
ment aux ctcrions de la vie pre. 
cedente. D'un autre cote vous 
alfurez, que la vie des hommes 
& routes leurs acrions font pa. 
reillement ecrires dans Ies Af. 
tres, dans les Planettes, & dans 
leurs differentes conjona:ions & 
'OppoGtions ; qu'il faut Ies con
fulter q nand on veut reliffir dans 
quclque enrreprife : c'efi Eour 
cela, que quand il s'agit de faire 
des Mariages , d'enrreprendre 
un voyage, de confhuire des 
Bafiimens, de dreffer des Con. 
trars; vous voule'Z. que Ie Bra
me confulte Ies douze {ignes du 
Zodiaque , la Gtuarion des PIa
nertes, & des vingt.fept princi. 
pales confrellations. Mais s'il eft 
vrai que tout ce qui arrive dans 
cette vie a deja efie n!gle par 
Brumma., que devient Ia force 
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invincible des Aftres ? Qtel a
vantage y a-t.il ales confulrer 
pour i'3avoir ceux qui [ont favo
rabIes ou contraires ? AU fi les 
Aftres influent dans toutes vos 
aClions, ce que vous dites de l'e
criture de Brumma efi: done une 
chimere? Je n'ay vll prefque au
cun Indien qui ne fentift lafor-
ce de ce raifonnement. . 

La doClrine des Indiens nOllS 
fournit une cinquieme demonf
tration, a laquelJe ils n'ont point 
de replique. La principale rai
{on qui leur faitadmettre la Me. 
tempfychofe, eft la m!ceffite 
d'expier les pechez de la vie 
palfee; or [uivant leur [yfieme 
rien de plus aife que l'expiation 
des pechez. Tous leurs Livrcs 
font remplis des faveurs fingu
lieres qui {e retirent de la pro
nonciation de ces trois nems 
Chiva, Rama, Harigara. Des 
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la premiere fois qu'on les pr<1~ 
nonce tous Ies pec~lez font effa
cez, & G l'on vient a Ies pro .. 
noncer jufqu'a trais fois, Ies 
Dieux qu'on honore par 1i , font 
en peine de trouver une n.~com~ 
penfe qui puiife en egaler Ie me
rite. Alors les ames regorgeant, 
pour ainG dire de merites ) ne 
font plus obligees d'animer de 
nouveaux corps; mais ellesvom: 
droit au Palais de la gloire de 
Devendiren. Or il n'y a pre[ql1~ 
point d' r ndien , queIque peu de
vot qu'il foit, qui ne prononce 
ccs noms plus de trente fois par 
jour; quelques- nns les prollon
cent ju(qu'a mille fois , & con
traignent ainG Ies Dieux d'a
volier qu'ils font infolvables. De 
plus les pechez s'effacent avec 
la mcme facilite en prenant Ie 
bain dans certaines rivieres & 
dans quelques eftangs ) en don-
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l"1-ant l"aumone aux Brames ) en 
fad~mtJes pelerin:tges) en lifant 
Ie Kamdyenam) en celdxanr des 
fcUes en 13honneur des Dieux , 
&c. Cela efrant ainfi , leur dis
je ) il n'y a per[onne aux lodes 
qui ne i()rte de ceue vie charge 
de merites , & fans la moindre 
tache de peche: or db-ii qu'il 
n'y a plus de pechez i ex pier , 
a quoi peut fervir Ja Metemp(y
.chofe? 

Ces fortes de raiions prifes de 
leur doc1.:rine ) font incompara
blement plus d'impreffion fur 
eux , que routes les autres qui 
feroient beaucoup plus folides. 
On tire du moinscet avant age , 
que les ayant conyaincus de Ja. 
fauiTete d~un point de leur doc
trine, ils ne peuvent nier qu'une 
Religion appuyee flir cette doc
trine) nc foit pareillement la\.1e 
fe. 
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N ous nous [ervons encore a 

regard des Indiens des memes 
reproches qu'on faifoit aux an. 
tiens Pythagoriciens. Suppofc 
que ce foient les memes ames 
qui animent les corps des hom. 
mes & des befl:es ; il s'enfuit que 
c'efl: un crime enorme de tuer 
une befte, & qu'on s'expofe me
me a donner la mort a fon prC?
pre pere, a fes en fans , &c. Les 
Indiens a voilent fans peine la 
confequence. Mais puiique cela 
eft ainfi, leur difons-nous; com .. 
ment [e peut-il faire que vos 
Dieux ayent tant de complai
fanee pour les facrifices d'ani
maux? 

Ces facrifices que fairoient les 
Philofophes en l'honneur des 
Dieux, fans eftre retenus par 
leur idee de la Metempfychofe, 
me donne lieu de remarquer ici 
en paifant une pratique de Py, 
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thagore , qui eft aCl:uellement 
obiervee par les Brames. On 
[<iait que ce Philofophe leur of
froit une hecatombe en recon
noiifanee d'une' demonftration 
de Geometrie qu'il avoit trou
vee; & quoiqu'il s'abfl:infl: conf
tammem: de la viande, & qu'i! 
ne veeuft que de miel & de laid; 
il ne laiiloit pas de manger cer
taines parries des viCl:imcs im
mokes. C'efi: ce que font parcil
lement les Bram;:s. Bien ql1'i!s 
s'inrerdifent abiolument lachair 
des animaux ; neanmoins, il eft 
certain que dans Ie plus fameux 
de leurs facrifices) qu'ils appel
lent Ekiam, ou ils immolent des 
moutons , eomme je l'ai VlI a 
Tricherapali , ils man gent cer
taines parties de Ia vitlime gu'on 
vient d'immoler, & s'abfl:ien.· 
nent de toures lcs autres. 11 n'y 
a que dans cette oecaGon qu'ils 
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mangent de la viande ; car ils 
ne fe nourriffent d'ordinaire que 
de ris & d 'herbes qu'ils cueillent 
en grande quantite tous les 
jours. Cependant, ils difl:in
guent cing fortes de pechez, par 
rapport aux herbes qu'il appel
lent d'un nom generique Pan. 
(hounou. Ces pechez font decou. 
per des herbes , de les moudre, 
de les fouler aux pieds , de les 
cuire, & de les macher. Surql10i 
je It:ur dis: V ous autres Bra. 
mes, vous eItes infiniment plus 
cOl1pables que ceux des aurres 
Caft::s qui ufent de viande : car 
cn tuant un mouton, par ex em. 
pIe, iis ne font qu'un meurtre, 
au lieu que vous qui arrache'Z. 
tous Ies jours une G grande quan. 
ti te d'herbes que vous faites cui. 
re , ce font autant de meurrres 
que vous faites. D'ailleurs com
me il [e trouve pluGeurs .petits 

ammaux 
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animaux imperceptibles dans 
l'eau que vous buvez , ce font 
encore autant de meurtres que 
vous commettez. Ces ridicules 
con(equences que nous tirons de 
leur doctrine les couvrent de 
confulion , & leur en fait con-
noifi:re l'abfurdite. . 

Je me fouviens qu'cfiant a 
Siam dans un Monafiere de Ta. 
lapoins , ou fapprenois la lan
gue, Ie '" SanC1'#qui me !'enfei
gnoit , & qui efioit fort entefie 
de la Metempfychofe, fur fort 
furpris quand je lui dis que tou
tes les fois qu'il buvoit de l'eau 
du ** Menan, iI commettoit plu. 
fleurs meurtres : il fe mit a rire 
de rna propofition; mais il fut 
tout-a fait deconcerte , lorf· 
qu'a yant mis un peu d'eau dans 
un' de ces beaux microfco pes 

.. Superieur des Talapoins • 
... Riviere qui paR"e a Siam. 

XIII. Ret. K 
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que nous avions apporrcz d'Ell
rope, je lui fis voir plufieurs ani. 
maux , qui efioient dans I'eau 
meme dont il venoit de boire. 

Ayant eu autrefois une lon
gue convedation avec un 
Bra!De fur Ie paifage des ames 
dans Ie corps des befl:es ; il me 
vine en penfee d'e{lay-er fi 1'0-
pinion des Cartefiens tou
chant les befies , ne feroit pas 
quelque impreWion {iu fon ef
prir. Jc me mis done a lui prou
ver par des raifons tin~es de cet
te P hilofop hie, que Jes befl:es ne 
font que des automates & de pll. 
res machines. Pour ne ricn a
vancer que de palpable, n'efi. 
il pas vrai , lui dis- je, que Dieu 
efi tout puiffant, qu'il peut for
mer Ie corps d'un animal, d'un 
cheval par exem pIe, fans qu'il 
fait necdrair~ de lui donner d'a. 
me? Vous devez I"avouer, pui[. 
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llue ce fut ainfi qu'en ura Brum
ma quand il crea Ie premier 
homme: vos Hiftoires font rem
plies de machines admirables 
gui fe firen[ autrefois pour di
vertir vos Empereurs. On y voir 
gu'on fit un frame humaine llui 
s'avan~oit tous Ies matins dans 
la chambre de I'Empereur , & 
qui I'eveilloi[ en Ie frappant 
doucement. On y lit encore 
gu'on a fabrique des oy{caux 
gui voloient. en I'air. Or il dl: 
certain que toutes ces machi
nes n'avoient point d'ames , & 
ceperidant on Ies voyoit fe mou
voir, comme fi elies euLL-nt efl:e 
animees. Si des hommes ont pu 
,faire des ouvrages {j parfaits 
Dieu n~aura-t iI· pas pu faire des' 
corp$.ld'animaux , avec Ia me
m~i11lpreffion de f!louvemenr , 
que donne I'ame? Je voulois 
continuer, mais Ie BrJ.me me 

K ij 
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regard ant d'un air dedaigneux; 
faires-vous rdlexion, me dir-iI, 
a ce que nous voyons faire tous 
Jes j ours aux Elephans & aux 
Singes? & fur Lela , il me racon
r.a plufieurs hiftoires , routes plus 
exrraordinaires les unes que les 
autres , & il finit en me difanr, 
que E;'eAoit par pure malice que 
les Singes ne vouloient pas par
Jer, de peur qu'on ne les appli
quaftau travail , dont leur Ie. 
gerete & leur pareife ne pou
voient pas s'accommoder: Si j'a. 
vois un parti a prendre, ajouta. 
t-il ,i1 me femble que je pr<!fe .. 
rerois l'ame qui eft dans les bef. 
fes a celJe qui eft dans les hom. 
roes: car enfin , il paroifi beau .. 
coup .fluS d'indufhie dans leur 
naval , que dans ce que font 
Ja plufpart des homrnes~ Il ne 
faut que voir lesouvrages des 
abeilles ~ des fourmis. Je com~ 
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pris de cet entrerien qu'il ne fal
loit pas meme en riant, propo
fer aux Indiens Ie fyfreme des 
Philofophes modernes : mais 
j'eus bien - toft n!duit Ie Bra
me au filence ,~ en employant 
conrre lui les raifons, aufqueI
les je f~ai par experience que les 
Indiens n'ont point de rep li
que. 

En6n, nous ramaffons plu
fieurs abfurdirez dans lefquel
les iis s'engagent; & bien qu'e!
les choquent Ia vrai.femblancc, 
iis ne Iaiffent pas de Ies croire. 
En ceia iis font encore fembla .. 
bies aux Pythagoriciens , qui 
croyoie~1t Ies fables les plus ex
travagances, des-Ii qu'elles ap
puyoient Ie dogme ridicule de 
la 'Mecemp(yco(e : temoin ce 
qu'ils ont dit de Ia cuiffe d'or de 
Pythagore, de la fleche,1' Aba .. 

K iij 



11 Z. Lettres de'lllctqueJ 
ris ) &c. Eunapius fort inftruit 
des opinions de Pyrhagore a fait 
un Recueil de pareilles fables, 
qu'il propo[e pourrant comme 
aurant de veritez. Ce qui a fait 
dire a Jamblique , quoiql1e d'ail. 
leurs plein d'efiirne pour Pytha. 
gore ) que les Difciples 4e ce 
Philo[ophe prouvoient leur doc. 
trine par une infinite de conres 
fabuleux , & qu'ils traittoient 
meme d'in[en[ez , cel1X qui a. 
voienr Ia [age{fe de ne les pas 
croire. C'eft pour ceia auffi que-
Xenophon parlant de Ia dodri. 
ne des Pythagoriciens, dir qu'el. 
Ie eft 'n&~J\!~ ~ c'eft-a.-dire, rou~ 
te pleine de prodiges. 

V oiU Ie vrai portrait' des In. 
diens. Il n'y a point de fables 
fi groffierement inventees qu'ils 
ne croyent, & qu'ils ne propo. 
rent aux autres, com me eftant 
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dignes de toute eroyanee. Us 
vous diront froidement, par 
exemple, qu'un certain arne ne 
vouloit point manger de paille, 
& aimoit mieux fe laiifer mourir 
de faim, parce qu'it [e reifouve
venoit que dans un autre temps 
il avoit efie Empereur, & qu'il 
avoit fait des repas ddicieux. 

N ous ne lailfons pas de tirer 
de grands avantages de ces ab
furditez. Comme les Indiens 
font eonvainellS que l'ame eft 
immortelle, que les pechez 1{)nt 
punis & la verru reeom pen ree 2-

pres la mort; no us nous fervons 
du mcme argument que Tertu
lien employoit contre Laberius, 
pour lui prouver la refurrec1:ioll 
des morrs. Celui-ci fOlltenoit 
eonformement a la doCl:rine de 
Pythagore, que l'homme ell:oit 
change en mulet , & la femme 

K iiij 



11+ .lettru 'de fllCiqfteS ... 
en couleu vre : {urquoi ce grand 
homme, fans s'arrefier a rendre 
cerre penfce ridicule, fe con
tenta d'en tirer cette confequen
ce, par rapport ala refurreaion 
des morts ; ~'il eft vrai , difoit-il, 
& difons nous aux Indiens, que 
les ames des hommes en .corrant 
de leurs corps, peuvent animer 
un mulet ou quelque .autre bee. 
re , a plus forte rai(on ces me
mes ames pcuvenr-elles ani mer -
une feconde fois Ie corps qU'el
Ies ont abandonne. 

C'efl: ainu, M 0 N S ! I .. 

G N E U R. , que Ie menfonge me
me nOllS fert a faire connoifl:re 
la verite aces Peuples. Quand 
ils font une fois bien per[uadez 
de l'a veuglement dans Iequel ils 
ont VeCll jufqu'ici , la verite~ 
ne trouvant plus d'obfl:acles , 
commence a eclairer leurs. 
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efprits , & quand Dieu daiglle 
agir dans leurs C<l!l1rs, par les 
impreffions de fa grace, l'ouvra
ge de leur converGon s'accom
plit. J'ai l'honneur d'eftre avec 
un profond refpeCl: , 

MONSEIGNEUIt\ 

De V otre Grandeur. 

Voftre tr~s :- humble '& tre.s
obc'iffant ferviteur en N. S. 

P. B 0 U C H E T, Miffionnaire 
de la Compagnie de Juus.· 
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LETTRE 
DU 

PERE BOUCHET, 
• 

MISSIONNA IRE 

DE LA COM P A G N I E DE J E SUS: 

.Au Pere J. B. D. H. de III 
mcme Compagnie . . 

.A Pontichery" 1-1-. Fe'IJrier 1711. 

£ti~ON REVEREND PERl, 

La paix de N. S. 

ta Relation) que je vous 
adreiI'e m'a paru .(inguliere , &. 
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j'ai cru vous faire plaiGr de vous_ 
1a communiquer. Elle efi du R. 
P. Florentin de Bourges , MiL 
fionnaire Capucin, qui arriva a 
Pontichery vers la fin de l'an
nee 17 14. La route extraordinai
re qu'il a tcnue pour venir aux 
lndes,les dangers & les fatigues 
d'un long & penible vO'iage, Ie 
detail 01.1 il entre de ces flciriiT~n. 
tes Millions du Paraguay, qui 
font fous la conduite des Jefui
tes Efpagnols , & qu'il a parcou~ 
rues dans fa route; la certitude 
avec laquelle il m'a aiTure qu'il 
n'avance rien dont il ne fe foit 
infi:ruit pJ.r res propres yeux ; 
tout cela m'a paru digne de l'at
ten~ion des per[onnes qui ont du 
zele pour la converfion des 111.
fideles. C'elt [on original meme 
que je vous envoye : il a en Ia. 
bonte de m'en laitfer Ie maifhe 
£our en _difpofer a mon gre. Je' 
fuis, &c. K vj 
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Voyage aux Indes Orienttf .. 
les par Ie Paraguay :I Ie Chili~/e 
Perou, &c. 

Ce fur du Port- Louis le"lo; 
Avril de l'annee 1711. que Ie R.
P. Florentin mit a la voile pour 
les lndes. 11 raconte d'abord di. 
vers incidens qui Ie eonduili
rent a Bueno!. ayres; & comme 
c'dl:-Ia qu.e commence cerre rou· 
te cxtraordinaire , qu'il fut con
[raint de prendre pour fe rendre 
a la Core de Coromandel , c'eft. 
Ia auai que doit proprement 
commencer la Relation qu'il 
fait de (on voYage. TOllt ce qui 
fuit , font fes propres paroles 
qu'on ne fait ici que tranferi. 
reo 

Amon arrivee a BttCno-s.dJres, 
je me trouvai plus eloigne du 
terme de rna Million) que lorf-
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, flue j'ettois en France; cepen
dant j'eftois dans l'im patience 
de m'y rendre; & je ne f~avois 
a quoy me determiner, lorfque 
j'appris qu'il y avoit plufieurs 
Navires Francois a la cote du 

l 

Chili & du Perou. II me falloit 
faire environ fept cens lieues 
par terre pour me rendre a la 
Conception ville du Chili, ou 
les V ai lfe au x Fran~ois devoient 
aborder. La longueur du che
min ne m'effrayoit point, dans 
l'efperance que j'avois d'y trou
ver quelque Vailfeau, qui de- U. 
feroi t voile a la Chine,) & enflli
te aux Indes Orientales. 
Com~e je me di(po(ois a exe

cuter mon deifein , deux gros 
Navires que les Caftillans ap .. 
pellent N avios de regiftro ,abor
derent au Port; ils portoient Ull 

nouveau Gouverneur pour Bue
nos-ayre.s, avec plus de cent 



130 Lettres de quelques ' 
Miffionnaires Jefuites, &. qua .. 
tre de nos Sccurs Capucines, qui 
alloient prendre pOifeffion d'un 
nouveau Monafiere qu·on leur 
avoit fait bafiir a Lima. Je c·rus 
d'abord que la Providence m'of
froit une occ~dion favorable 
d'aller au CaUao, qui n'efi eloi
gne que de deux lieucs de Lima: 
c'efl: de ce Port que les Vaiifeaux 
F ran ~ois vont par la Mer du Sud 
a la Chine, & il me fembla que 
j'y tr0uverois toute ]a, facilite, 
que j~ fouhaittois pour aBer aux 
lndes. Mais quand j e fis refle
xion aux preparatifs qu'on faL 
foit pour Ie voyage de ces bon. 
nes Religieufes , a ]a lenteur de 
la voiture qU'elles prenoient, au 
long fejour qu'eUes devoient fai
re dans routes les V illes de leur 
paffage, je revins a rna premie
re penfee , & je refolus d'aller 
par Ie plus .court cbemin ala 
Conception. 
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Apres avoir rendu ma dernie

re vifire aux perfonnes que Ie de
voir & la reeonnoiffanee m'o
hligeoienr de faluer ; je parris de 
Buenos- a yres vers Ia fin du mois 
d'Aour de !'annee I7ll. & au 
bout de huit jours j 'arrivai a. 
SanFta-fe ; e'efi une perite Bour
gade eloignee d'environ to. 
Jieucs de Buenos-ayres: eUe eft 
firuee dans un Payis fertile & a
greable , Ie long d'une riviere 
qui (e jerre dans Ie grand fleuve 
de Ia Plata. Je n'y demeurai que 
deux jours ,apres quoi je pris la 
route de Cordubd. ,J'avois deja 
marche pendanr cinC] jours lorf
que les guides qu'on m'avoit 
donnez a stlr-Hl-ie ,difparurent 
tout: .1- coup; j'eus beau Ies cher
cher ,j~ n'en pus avoir aucune 
nouvelle ; Ie peu. d'efperance 
qu'ils curent de faire fortune a .. 
v.ee moi, les detcrmina fans dou-
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te a prendre parti ailleurs. 

Dans l'embarras ou me jetra 
cetaccidentau milieu d'un Payis 
inconnu , & ou je ne trouvois 
per[onne qui pufl: m~en[eigner 
Ie chemin que je devois tenir ,je 
pris la refolution de retourner a 
Santa fe, prenanr bien garde a 
ne pas m'ecarrer du fentier qui 
me paroiiToit Ie plus hartu. A
pres trois grandes journees, je 
me trouvai a l'entree d'un grand 
bois; les traces que j'y remar
quai, me firent juger que c'eftoit 
Ie chemin de Santa-ft. Je mar. 
chai quatre jours , & je m·en. 
fon~ai de plus en plus dans d'e. 
paiiTes forefis fans y voir au
cune iiTue. Comnle je ne ren. 
conrrois perfonne dans ces bois 
deferts, le fus tout- a-coup faifi 
d'un certaine frayeur qu'H ne 
m 'efioit pas poffible de vaincre, 
quoique ie mifre route rna con. 
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fiance en Dieu. 11 efl:oit difficile 
que je retournatTe fur mes pas, 
a moins que de m'expofcr au 
danger de mourir de faim & de 
miferes ; mes petites provifions 
efioient con[ommees , & je [~a.. 
vois que je ne trouverois rien 
dans les endroirs OU favois de. 
ja patTe, au lieu que dans ces 
bois , je trouvois des ruitTeaux , 
&. des [ources dont les eaux e[. 
toient excellentes,quanrire d'ar~ 
hres fruitiers , des nids d'oy
{caux, des ceufs d' Autruche , & 
meme du gibier dans les en .. 
droits ou l'herbe efioit plus e
paitTe & plus haute. Je ne Ie croi
rois pas) fi je n'en avois efie re
moin ) com bien il fe trouve de 
gibier dans ces vafies plaines qui 
font du cote de Buenos-ayres) & 
dans Ie Tucuman. 

Ceux qui font de longs voya~ 
ges dans ce Payis , [e fervent 
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d'ordinaire de chariots. Ils en 
menent trois ou quaere plus ou 
mains felon Ie bagage & Ie nOffi
bre de Domdhques qu'ils ont 
a leur [uite. Ces chariots font 
couverts de cuirs de bocuf; cc. 
lui [ur leql1el monte Ie maiihe 
ell: plus propre : on y pratique 
un petite chambre, ou fe trou
vent un lit & un~ table. Les.au. 
tres chariotsporrent les pro. 
vifions, & les Domefl:iques. 
Cltaque chariot efi: rra1ne par 
de gros beeufs. Le nombre pro. 
digieux qu'il y a de ces ani maux 
dans Ie Payis, fait qu'on ne Ies 
epargne pas. 

Bien que ceree voirure foit len. 
te, on ne Iaiife pas de faire dix 
a douLe grandes liellcs par jour: 
on ne porte gueres d'autres pro. 
vifions que du pain, du bifcuit, 
du vin , & de Ia viande {allce: 
car pour ce qui efi: de la viande 
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frakhe, on n'en manque jamais 
fur Ia route: il y a une fi-grande 
quantire de ba:ufs & de vaches, 
qu'on en trouve jufqu'a trente , 
quarante, & quel~luefois cin
quante mille, qui errent enfem
ble dans ces immenfes plaines. 
Malheur aux vOlageurs qui fe 
trouvent engagez au milieu de 
cetre troupe de befriaux ; il en: 
fouvent trois eu quatre jours a 
s'en debara{fer. 

Les N a vires qui arrivent d'Ef
page a Buenos - ayres , char
gent des cuirs pour leur retour: 
c'efi: alors que fe fait Ia grande 
Mat.mca, comme parlent les 
EfpagnoIs: I'on rue jufqu'a cent 
mille ba:ufs, & meme davanra
ge fuivant la grandeur & Ie 
nombre des Vai{feaux. Ce qu'il 
ya d'etonnant , c'efi: que fi 1'011 

pa{fe trois ou quatre jours apres 
dans le£ endrbits ou 1'on i1 fair 
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un fi grand carnage; an n'y trou .. 
ye plus que Ies offemens de ces 
animaux. Les chiens fauvages, 
& une efpece de corbeau diffe. 
rente de ceUe qu'on voie en Eu. 
rope, ont deja devore & confu. 
me les chairs,qui fans ceia infec. 
teroiene Ie Payis. 

Si un voyageur veut du gi. 
bier, illui ell: facile de s'en pour. 
voir. Avec un bat0n au bout du. 
quel ie troll ve Ui~ nreud cou. 
lane, il peut prendre fans for. 
tir de fon charrioe , & fans inter. 
rompre fon chemin, aueant de 
perdrix qu'il fouhaitte. Elles ne 
s'envolent pas quand on paffe, 
& pourVll qu'elles [oiene ca. 
chees fous l'herbe, elies fe 
crolent en [eurere. Mais il s'en 
faut bien qU'elles [oiene d'un 
auffi bon goufi: que ceUes d'Eu. 
rope: elles [ODC feches, affez in 
{ipides, & prefque auffi petite: 
que des cailIes. 



Mi/lionnctires de ttl C. de J. 131 
QEoiqu'au milieu de ce5 fo

refi:s ou' je m'efiois engage, lei 
perdrix ne fuifent pal autli com
munes que dans ces vafres plai. 
nes donr je viens de parler, je ne 
IailTois pa£ d'en trouver dans Ies 
endroits ou Ie bois efroit moins 
epais. ElIes [e laiifoient appro~ 
cher de fi pres, qu'il eufr Falla 
dhe bien peu adroit , pour ne 
Ies pas tuer avec un fimple ba.
ton : je pouvois aifement faire 
du feu pour Ies cuire ;' Ies In
diens O1'avoient appris i en fai. 
re, en frottant l'un contre l'au. 
tredeux morceauxd'un bois qui 
eft fort commUll dans Ie Payis. 

L'etendue de ces forefts eft 
quelquefois interrompue par 
des terres [ablonneu[es & fteri. 
les de deux a trois journees de 
chemin. Quand il me faUoit tra. 
ver[er ces vanes plaines, I'ardeur 
cl'un Soleil brulant ) la faim , Ia 
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foif , Ia laffitude me faifoient 
regretter les bois d'ou je for. 
tois ; & Ies bois ou je m'enga
geois de nouveau, me faifuient 
bien- toil: oublier ceux que j'a
vois paifez. Je continuai ainu 
rna route fans f~a voir a que! ter
me elle devoir aboutir, & (ans 
qu'il y eull: perfonne qui pull: me 
l'en(eigner. Je trouvois queIque. 
fois au milieu de ces bois de{errs 
des endroits enchantez. Tout 
ce que l'etude & l'indull:rie des 
hommes ont pu imaginer pour 
r~ndre un lieu agreable , n'ap
proche point de ce que la hm. 
pIe nature y avoit ralfemble de 
beautez. 

Ces Iieux charmans me rap
pelloient Ies idees q.ue j'a vois eu 
autrefois en lifant Ies vies des 
anciens Solitaires de Ia Theba'i
de. 11 me vint en penfee de paC
fer Ie refre de mes jours dans ces 
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forefts ou Ia Providence m'avoit 
conduit , pour y varqut::r uni
quement a I'affaire de mon [a
Iut, loin de tout commerce a
vec les hommes. Mais comme 
je n'efi:ois pas Ie maiftre de ma 
del1:inee , & que les ordres du 
Seigneur m'efi:oient certaine
ment marquees par ceux de mes 
Superieurs, je rejerrai cette pen
fee comme une illulion , per
fuade que li la vie loliraire efi: 
moins expo[ce aux dangers de [e 
perdre, elle ne laitTe pas d'avoir 
res perils, lor[qu'on s'y engage 
contre les orores de la Provi
dence. 

J'errois depuis un mois dans 
certe vafte [olitude , lor(qll'en
fin je me trouvai fur It} bord d'u
ne aifez grande riviere, d'ou ie 
decouvrois une plaine agreabl~, 
au milieu de laquelle je crus 
voir une groil'e tour en forme 
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de clocher. Cette vue me cau&. 

. '". une vraye Joye , m Imagmant 
que cene Ville que je voyois 
pouvoit bien titre Corduba) & 
qu'apparemment j'avois pris Ie 
droit chemin, lodque je croyois 
retourner fur mes pas. On fe per. 
(uade aifement ce que 1'0n fou .. 
hairre ; mais je fus bien-toft de.. 
trompe: quelques Indiens que je 
rencontrai,me dirent en langue 
Efpagnole, que t:'efi:oit une Peu
plade du Paraguay,qu'on appel
loir la Peuplade de faint Fran
c;ois Xavier. Je me confolai de 
mon erreur , parce que je f~a
vois que les Peres Jefuit~s ont 
foin de certe Million, & que j'ef
tois fcur de trou ver parmi eux 
1a meme charite, donr ils m'a,. 
voient donne tant de marques 
a Buenos-ayres. 

Dans certe confiance j'entrai 
da.ns la Peuplade) & j'allai droit 

a l'Egli(e 
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a I"Eglife : elle fait face a une 
grande place) OU abouriLTent les 
principales rues , qui font tou~ 
tes forr larges & tirees au cor
deau. Auffi-tofr que les Peres ap~ 
prirent qU'un Religieux erran
ger venoit d'arriver , ils defcen ... 
dirent tous pour me recevoir; 
ils me conduitirent d'abord a 
l'Egli(e, ou Ie Superieur me pre~ 
[enta de I'Eau- ben1te ; on Lon
na les cloches, & les enfans qui 
s"alfembh:rent fur Ie champ. 
chanterent quelques Prieres, 
pour rendre graces a Dieu de 
mon arrivee. ~and la Pri.ere 
fur achevee , on me conduifit 
dans la maifon pour m'y rafra1-
chir, & on me logea dans une 
chambre commode. Je racon ... 
tai en peu de mots aces RR. 
PP. Ie deLTein de mon voyage, 
les divers incideOli qui m'avoient 
conduit a Btttnos.ayres, la rna.. 

XIII. Ree. L 
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niere done je m'eflois egare dans 
Ie chemin de Sa'llt£l-jc a Cordu. 
ba, ce que j'avois {ouffert dans 
les bois, & commo1t la Provi. 
dence m'avoir conduie dans leur 

" Mai[ol1. Ditcs plui:ufc la votre, 
"me rCpofldirent. lIs obligeam
u menr; car vous efies ici Ie mat 
" L-e, & nous n'omenrons rieo 
" pour VOllS ddaifer de vos fatt. 
" gues. Ils l)1'embr,1};crent·enfui. 

te cl'l1ne m'aniere ii tendre & fi 
cordiale , que je ne pus leur-en 
tcmoigner ma reconnoifiance 
que par des larmes de joye. Je 
ne voulo-is reiler que cinq a fix 
joun dans ce[t~ Peuplade ; mai, 
ils me retinrent dix- fept: jours 
entiers , & j'y ferois demeure 
bien plus long- temps, fi fa vois 
voulu me rcndre a leurs infbn .. 
ces. Cette Communaure eH:oit 
ccmpofee defept Prdhes'plcins 
de venu & de mcrite .. La prii-
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re, l'efiude, l'adminifiration des 
Sacremens 'i l'infiruc1ion des En.: 
fans, & la PredIcation les OCClL

poir conrinllcllement, & ib n'a.
voient d'au:re reUche que les 
entreriens qu'ils faifoient enfem
ble apres Ie repas : encore ef.. 
toient-ils {ouvent interrompus 
par I'exercice de leurs fonaions 
A pofl:oliques, aufquelles ils fe 
portoient avec un zele admira
ble auffi - toft qu'on les appel
loir. 

La maniere dont iIs cultivent 
cette nouvelle Chrefliente me 
frappa fi forr, que je l'ai roujours 
prefente a l'efprit. V oici Pordre 
qui s'obferve dans la Peuplade 
ou fefiois , laquelle eft com
pofee d'environ rrente mille a
mes. On {onne la cloche des la 
pointe du jour pour appeller Ie 
peuple a l'Eglifc: un Miffionnai
re fait la Priere du marin, on 

T ;; 



.144 Lettres de qttclqtltS 
dit enfuire la Meile, apIes quol 
chacun 1e retire pour vacquer a 
res occupations. Les Enfans de
puis l'age de fept a huit ans, juf
qu'o\ rage de dou'Ze, font obli. 
gez d'aller aux Ecoles , ou des 
Maifires kur enfejgnent a lire, 
&. a ecri!e ,leur apprennentle 
Catechifme & les Prieres del'E
glife , & les infiruifent des de ... 
voirs du Chrifiianifine. Les fil
Ies font pareillement obligees 
jufqu'a l'age de douze ans d'al. 
ler dans d'autres ecoles, ou des 
Maltrelfes d'une vertu eprou. 
vee leur apprennent les Prieres 
&ole Catechifine , leur montrent 
a lire, a filer, a coudre, & tous 
les aunes ouvrages propres du 
fexe. A huit heures ib fe ren .. 
dent a l'Eg!ife , ou apres avoir 
fait la Priere du matin , ils reci .. 
tent par c<rur & a haute voix Ie 
Cattchifme, le$ gar~ons pla,e~ 
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dans Ie SanCl:uaire , & rangez en 
plufieurs files commencent,& les 
filles placeesdansla nefrepetent 
ce que les gar~ons ont dit. Ils en. 
tendent enfuire la Meffe, apres 
laquelle iIs achevent de reciter 
leCatechifme, &. s'enretournent 
deux a deux aux Ecoles. Tef.. 
rois attendri en voyant la mo. 
ddl:ie & Ja piete de ces jeunes 
Enfans. Au Soleil couchant on 
{onne Ia Priere du Soir apres la. 
queUe on recite Ie Chapelet a 
deux chreurs : il n'y a gueres per. 
{onne qui fe difpen(e de cet exer
cice , & ceux que des raifons em .. 
pechent de venir a l'Eglife, ne 
manqu~nt pas de Ie reciter dans 
leurs maifons. 

Pendant l~Avent & Ie Carc
me on fair Ie Cacechifme touS 
les Samedis & Ies Dimanches 
dans l'Eglife ; & comme eIIe ne 
peut cantenir rout Ie monde, 

L iij 



146 Lettres de quelqueJ 
trois ou quatre Miilionnaires 
vont trois fois Iafemaine accom
pagnez d'une troupe d'Enfans 
faire Ie Catechifine dans divers 
quartiers de la Peuplade, On Ie 
fil~i~ toujours par l'ACl:e de Con
tnnon. 

Les Dimanches & les Fefies 
on celebre trois Mdfes hautes, 
la premiere a fix heures.) la fe
conde a fept heures & demie, & 
la troiheme a neufheures: a cha
que ],1dle il ya predication. Les 
Confreries du Scapulaire & du 
Rofaire y font etablies ; mais 
celle du faint Sacremenr a quel
que chofe qui frappe. Tous les 
Jeudis on donne la Benediction 
du faint Sacrement felon la per
million qu'on en a obtenuc du 
Pape, & a voir Ie concours des 
Fideles qui s'y rendent, on croi
roit que tous les Jeudis de l'an
nee font autant de Fe£l:es. Tou-
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res Ies fois que Pon porte Ie V ia
tique aux maIades , un certain 
nombre de Contreres doivent 
accompagner notre Seigneur a
vec des flambeaux. Leur foi efi 
fi vive , que Ia penitence a h
quelle iis font Ie plus feniibies , 
quand ils ont commis quelque 
faure conGderable, c'eft d'efl:re. 
privez de cet honneur. . 

La fn!quenr:ation des Sacre
mens yeft fort en ufage , & iI n'y 
a gLlcres de fideIes qui ne fe COI1-

felfent & communient rous les 
mois , d'autres Ie font plus [ou
vent , & meme tous les huit 
jOllrs: ce font certaines Ames 
prcvenucs d'une grace particu
here, qui afpirent a la perfec::
don EvangeIique. Ceux que l'E1.. 
prit- Saint ne conduit pas par 
une voye ii parfaire, ne laiifent 
pas de mener une vie tres-inno
cente) & qui ne cede gueres a 

L iiij 
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celIe des Chrefiiens de la primi- , 
rive Eglife. L'union & la chari. 
te qui regnenr entre ces Fideles 
fit parfaite ; comme les biens 
font com mUllS , l'ambition &l'a
varice , font des vices inconnus, 
& on ne voir 'parmi eux ni divi. 
flon ni procez. On leur infpire 
tant d'horreur de l'impudicite, 
· que les fautes en cette matiere 
font tres-rares: ils ne s'occupent 
que de la priere , du travail, & 
du foin de leurs familles. 

Bien des chofes conrribuent 
a la vie innocente que menent 
ces nouveaux Fideles ; premie. 
rement, Ie foin extreme qu'on 
apporte ales infiruire parfaite. 
ment de nos myfieres, & de tollS 

les devoirs de la vie Chrefiien. 
ne. Secondement les exemples 
de ceux qui les gouvernent en 
qui ils ne voyent rien que d'edi. 
fiant. En troiheme lieu Ie peu de 
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communication qu'ils ont avec 
les Europeans. Comme' on ne 
trouve dans Ie Paraguay ni mi
nes, d'or & d'argent,. ni rien de 
ce qui excite l'avidite des hom4 
mes, aucu n Efpagnolne s'efl: a vi
[e de s'y etablir ; & quand il ar
rive que quelqu'un prend cene' 
route pour aIler au Potofi ou a. 
Lima, il ne peut demeurer que 
trois jours dans chaque Peupla
de, ainu qu'il a efl:e ordonne par 
la Cour d'Efpagne; on le loge 
dans une maifondeftinee a. rece
voir les Etrangers , on lui four
nit tout ce qui lui eft necelfai-re, 
& les trois jours expirez , il doit 
continuer [011 voyage, a. moins 
qu'il ne lui furvienne quelque 
maladie qui ParreA:e. Quatrie
mement, en fin l'ordre ctabb par 
les premiers Mi-ffionnaires qui 
s~eft perpetuc ju{qu'a. nos jours, 
& qui s~obferve avec beauconp 
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d'uniformire dans routes ces 
Millions . 

. Dans routes les Peuplades, 
il y a un chef qu'on nomme Fif .. 
cal: c'eft toujours un homme ' 
d'age & d'experience qui s'efi: 
acquis de l'aurorite par fa piete 
& par fa fageffe. 11 veille fur rou
te la Peuplade, principalement 
en ce gui concerne Ie iervice de 
Dieu. II a un memoire OU font 
ecrits par nom & par fur-nom 
tous les habitans de la Peupla
de ; les Chefs de fa mille , les 
Femmes, & Ie nombre des En
fans. II obferve ceux qui man
quent a la Priere , a la Meffe, 
aux Predications, &il s'informe 
des raifons qui les ont empef
che d'y al1ifter. II a fous lui, pour 
l'aider dans cene· foncrion un 
autre Officier qui s'appelle Te
niente ; celui-ci eft charge du 
foin des enfans; fa charge prin-
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cipale efl: d'examiner s'ils fonr 
afiidus aux ecoles , s'ils s'appli_ 
quent, & fi Ies Maifrres qlli les 
enfeignent s'acquittent bien de 
leur emploi. II Ies accompagne 
30uffi a l'Egli[e pour les comenir 
dans la modeftie pa.r fa pre[en
ceo 

Ces denx Officiers ont enco
re des hlbalternes, dont Ie nOI11· 
bre eft proportionne a celui des 
habitans. Outre eel a la Peupla
de efl: partagee en differens 
quartiers, & chague quarrier a 
un furveillanr qu'on choifir par
mi Ies plus ferven~ Chrefliens. 
S'il arrive quelque querelle, ou 
s'il fe com mer quelque faute, 
il en donne auffi-rofl: avis au Fif
cal, qui fait en[uire [on r~pport 
aux Miffionnaires) fi la faure eft 
[ecrerre , 011 donne fecrettement 
au coupable les avis capables de 
Ie faire renerer dans lui-meme : 

Lvi 
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fi c'ell: une recidive, on lui im
pofe une penirence conforme a. 
Ia faure commife : mais fi cerre 
Faure ell: publique & fcandaleu
[e, la reprimande: fe fair en pre~ 
fence des aurres Fideles~ Les. 
fervens Chrefiiens l'ecourent a
vec une arrention & une docili.. 
re qui me tiroir les larmes des. 
yeux. Le coupable vient remer. 
der Ie Miffionnaire du {oinqu'il 
prend de fon falur. Us font ele. 
vez a eela des leur plus rendre 
jeuneffe, & ce feroit parmi eux 
un figne certain d'un mauvais' 
n~turel , fi quelqu'un manquoit 
:l eer ufage. On a foin de ma
rier les jeunes gens des qu'ils. 
font en age de l'ell:re, & par-Ia 
on previenr bien des deregle
mens. Tel eft l'ordre qui s·ob. 
[erve pour la conduire fpiriruelle 
de cecre Chrell:ienre. Te feroil 
innni ~ j'entrois dans Ie deta.il 
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de toutes les fainces induihies 
que Ie zele du falut des ame~ 
infpire a. ces Miffionnaires , pour 
entretenir & augmencer la piere 
dans Ie cceur de leurs N eophy
tes. 

La maniere dont s'adminifrre 
Ie temporel , a quelque chofe de 
fingulier , & je ne cro-i pas qu'il 
yaic rien de femblable dans au
cune autre Miffion. A vane que 
les Peres Jefuites euffent porte 
la lumiere de l'Evangile dans Ie 
Paraguay; ce Payis efroit ha
bite par des P~uples tout-a-fait 
barbares, fans Religion , fans 
loix , fans fociete , fans habita
tion ni demeure fixe, errans au 
milieu des bois ou Ie long des. 
rivieres. Us a'efioienr occupez. 
que du fain de chercher dequoi 
fe nourrir eux & leur famille, 
qu'ils tra1noient par tout avec 
eux~ Soie qu'ils n'euHent nulle 
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connoil11.nce de l'agriculture, 
ou qu'ils ne vouluffent point 
prendre la peine de s'y appli-' 
quer , ils ne vivoient que des 
fruits fauvages qu'ils trouvoient 
dJ.ns ]es bois, du poiffon que les 
Ri vieres leur fourniffoient en' 
abondance,& des animaux qu'ils 
tuoient ala chafIe; & ils ne de
meuroient dans chaque endroit, 
qu'aurant de temps qu'ils y trou
voient dequ.oi vivre. 

Les jefi.lires anime'l de ce ze
Ie du faiut des ames qui eft fi 
propre de leur Infiitut, fe repan
dirent il ya plus de cent ans clans 
ce nouveau Monde , pour con
querir a l'empire de J E S U s
C H R. 1ST des Peuples, que la 
valeur de leurs Compatriotes 
~voit dejafoumis ala 'Monarchie 
d'Efpagne. lIs penerrerent dans 
ces immenfes forefts avec un 
courage a route epreuve : il n'eft 
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pas aife de concevoir quels tra
vaux, ils' efii.lyerent afin de rat:. 
fembler ces Barbares , pour en 
faire d'abord des hommes rai
fonnablcs, avant que d'effayer a 
en faire des Chrefbens : ils les 
fuivoient dans leurs courfes con
tinuelles ; la patience, la dou
ceur , la complaii::mce de ces 
llommes Apofioliques, fit enfin 
impreffion fur ces efprits grof
fiers j peu a peu ils devinrent do
ciles, ils ecourerent les in!l:ruc
tions qu'on leur faifoit , & lao 
grace qui agiifoit en eux ache. 
vant l'ouvrage de leur conve~
flon , un grand nombre fe foumlt 
au joug de l'Evangilc. 

Mais pour entreprendre quel
que chofe de folide , il falloit fi. 
xer I'inconfiance de ces Peu pIes 
accoufiumez a une .. ic vaga
bonde & efrante, & pour les raf
fembler en fociete , leur en fai. 
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re goufrer les douceurs & Ie! a..
van rages. C'eft 2 quoi penferent 
d'abord les Miffionnaires : ih £i
rent venir de BUCllOJ-ayreJ des 
ba:ufs, des vaches , des, mou
tons, des chevaux, &. des mu
les : ces belliaux multiplierent fi 
fort en peu de temps, qu'on eult 
bien-toft ce qui fuffifoit pour J.a. 
fubfifiance des Neophytes~ On 
commen~adCs-lors.a former des. 
Peuplades ; on apporra de Bue. 
nos-ayres)- tous les outils nece£. 
faires, foit pour couper des boi!," 
& mettre en ~uvre Ies pierre~ 
& les fl.lareriaux que Ie Payis 
fournilfoit , foit pour defricher 
&: cuI river les terres :. O·n fit 
proviGon de bled, de legumes, 
& de diHerentes fortes d"e grains~ . 
dont les terres. pulfellt efl::re en;' 
femencees: on enfeigna aux In. 
diens la maniere de faire de 131 
brique & de la chaux, on leur 
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tra~a Ie plan des maifons qu'il 
falloit conftruire : les Miffion
naires eux-memes metroient la 
main a tous ces ouvrages, & ils 
eurent la confolation de voir 
bien-toft trois Peuplades habi. 
tees, 

Ces nouveaux Citoyens ani. 
mez de l'efprit de charite, que 
Ia vraye Religion infpire, & pre{.. 
fez par les fentimens d'un amour 
naturel , s'emprefferent de faire 
part a leurs Parens & a leurs 
compatriotes du bonheur dont 
ils jotiiffoient ; iIs faifoient des 
excurfions dans: Ies endroits 
Ies plus ecartez" & ils ne re
venoient jamais de leur cour
fe , qu'ils n'amena{fent avec 
eux un grand nombre d'Infide. 
les. La douceur avec laquelle iIs 
etoicnt re~us ~ & les -temoigna
ges de tendreffe qu'on leur don
noit , apprivoj[oient infenfible-
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ment ces Barbares: Tous les ha. 
birans s'emprdfoient a leur ba. 
tir des maiions , tandis que les 
Miffionnaires les difpofoient a 
recevoir la grace du Bapteme.A 
peine }'avoient- ils re~u, que de. 
venus eux-memes de nouveaux 
A potres, ils alloient chercher 
leurs p.lliez & leurs amis, ,pour 
les rendre participans des me. 
mes avanrages. Le nombre de~ 
habirans ~'cfiant accru dans cha~ 
que Peuplade, on fongea a en 
former de nouvelles: lcs Chref
tiemez qui efloient deja fon
dees, fourniifoienr tout ce qui 
dl:oir necetr1.ire aux nouvelIe~ 
qu'on v0uloit etablir j & ce!les~ 
ci a leur tour, quand dIes ef.. 
toienr bien erablies , contri. 
bnoient aux befoins des aurres, 
qu'Ol1 avoit de{f~in de fonder. 

Sur ce plan en moins d'un fie. 
de, on a reduir cnplus de cent 
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Peuplades plufieurs milliers 
d'Indicns , qui font parfaite
ment infiruits des veritez Chref
tienncs ,& dont les ma:urs font 
tres - innocentes. Les Miffion
naires qui les gouvernent, n'ont 
dcgenef{~ en rien du zele de 
leurs Predecefieurs: i!s avan. 
cent (ans cdIe du cofre du Nard, 
& font taus les jonrs de nouvel
lesconquefiesa JESU~-CHRIST. 
Q:and il arrive d'Elpagne une 
recrue de Mii1lonl1cli.es, Ie P. 
Provincial du Paraguay les en
voye dans les endroits les plus 
cloignez , pour relever ceux qui 
ant deja paffe plufieurs annees 
a courir au milieu des forects a
pres ces Barbares , & qui ant 
confume leurs forces & leur (an
te dans des Miffions fi penibles: 
cellX - ci font envoyez dans les 
anciennes Peuplades pour y a
voir foin des Chrefiiens. Dans 
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celle on j'efiois, il yavoit qua. 
tre de ees anciens Miffionnaires 
refpeCl:ables par leur age , & 
beau coup plus encore par la fain •. 
tecc! de leur vie ~ j 'efioi! furpri' 
de voir qu'on regardafi comme 
un repos, Ie travail dont eha. 
cun en partieulier efioit charge, 
& qui cerrainement oceuperoit 
en Europe trois des Eeclefiafii. 
ques Ie plus zetez pour Ie falut 
des ames. 

A mefure qU'on formoit de 
nouvelles Peuplades, on en fi. 
xoit les limices, afin de prevenir 
les plainres & les murmures. A 
quelques-unes on affigna trente
a quarante lieues aux environs: 
a d'autres moins, ou merne da. 
vantage felon la grandeur de la 
Peuplade ,Ie nombre des habi. 
tans, & la qua lite du terroir. 
Dans ehaque Peuplade 011 exa. 
mina. la difference des terres, 
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&. a quoi elies eftoient propres ; 
on mit les beftiaux da.ns celIe, 
qui pouvoient fournir Ie pafiu
rage; on defiina Ies aurres aef
tre enfemencees : On fit choix 
parmi Ies habitans deceux qu'on 
devoit charger du foin des bef
tiaux, & de ceux qu'on devoir 
appliquer a la culture des terres: 
On fit venir de Buenos-ayres des 
ouvriers pour apprendre au ref
re des lndiens les metiers les 
plus Deceffaires a la focie[(~ civi
le ; leur application, & Ie genie 
qu'ils ont pour les arts mecha
niques, leur fit apprendre aife
ment ce qU'on leur enfeignoit; 
avec Ie temps & l'experience ils 
fe font perfed:ionnez , & il Y a. 
certains metiers on ils excellent. 
lIs travaillent routes Ies toiles, 
& les etoffes dont ils onr beroin ; 
l'efte ils s'habilJent de toile de 
(:oton; & l'hyver , ils fe font des 
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veftemens de laine. Comme cet. 
te fabrique eft alfez conlidera
bIe, car i'oilivetc eft bannie de 
toutes les Pcuplades., lorfque 
Ies habitans font fliffifamment 
pourvas de toiles & d'eroff'es, 
011 envoye Ie furplus a Buenos
ayres, a Corduba , & au Tucuman; 
l'argent qui [e retire du debit de 
ces Marchandifes, eft employe 
a acheter les diverfes chofes qui 
viennent d'Europe, & qui ne fe 
trouvcnt poillt chez eux. Us font 
pareillel1l~ent un allez grand 
commerce d'une herbe qui croifr 
dans Ie Paraguay, & qui eft fort 
en ufage dans Ie Chili & dans 
Ie PerOll , a peu pres ("om me Ie 
The qui vient de la Chine l'eft 
en Europt.:; avec c~tte differen. 
ce que l'herbe du Paragllay eft 
beaucoup moins chere, puif.. 
qu'on ne la vent que trente fols 
la livre dans Ie Perou. L'argent 
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ou lcs denrees qui rcvicnncnt 
de ce naflc, font partagc:z. (. ga
lLmcnt entre Ies habi[ans de la 
Pcuplade. 

Les maifons qu'ils fe font ba
tics eux - memes font d'un feul 
erage ; cUes font folides 1 C-{ i~l11s 
nul ornement d'Arcbirec'l:ure, 
n'a yanr eu en vue que de Ie ga
rantir des injures de I'air. Celle 
des Peres Jeiuites_ ell ~1 peu pres 
lemblable ala reierve qu'~lie a 
deux etages. Mais l'Eglife dt 
vafte & magnitique , Ie deHein 
en eft venu d'Europe , & les 1n
diens I'ont tres-bien execute. 
El.le eit toute de pierre de taille : 
Ie dedans ell: orne de peintures 
travailleq par les memes 1n
diens : les retables des A urels 
font d'un bon gCllt & tout do
rez : Ia Sacrifhe eft: bien fou rnie 
d'argerircric & d'ornemens tres
propres. Je parle. de ce que j'ai 



1G4 Lettres d~'l1telqlleJ 
veu dans la Peuplade au j'ef. 
tois : ceue Eglife {eroit cerraine .. 
menr e£bmee dans les plus gran. 
des ViBes de l'Europe. 

Rien ne m'a paru plus beau 
que l'ordre & la maniere dont 
on pourvoit a la fubfifiance de 
tous les habirans de la Peupla. 
de: ceux qui font la recolte, font 
obligez de tranfporter tous les 
grains dans des Magazins pu. 
blics: Il ya des gens crab lis pour 
la garde de ces magazins , qui 
tiennent un regifire de tout ce 
qu'ils re~oivent. Au commence
ment de chaque mois, les Offi~ 
ciers qui ont l'adminifi:ration des 
grains, delivrent :.tux Chefs des 
-Iuartiers, la fluanrite necetfai. 
re pour toutes les familles de 
leur difi:rict ; & ceux.ci les dif
tribuent auffi - tofi: aux famil. 
Ies, donnant a chacune plus au 
moins , felon qU'elle eft plus 

au 
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ou moins nombreufe. 

Il en eft de meme pour Ia dif
tribution de Ia viande : on con
duit tous les jours a Ja PeupJa
de un certain nombre de bcrufs 
& de moutons, qu'on remet en. 
He Ies mains de ceux qui doi
vent les ruer. Ceux- ci apres les 
avoir tuez font avertir Ies Chefs 
de quartier , qui prennenr ce qlli 
eft necefTaire pour chaque famil
Ie, a qui ils en difiribuent a pro
portion du nombre de perfon
nes qui Ja compofent. 
Par-hi on a trouve Ie moyen de 

bannirl'indigence de cetteChre-., ,.. . 
tlel1te : on n y VOlt m pauvre m 
mendiant, & to us font dans une 
egale abondance des chofes ne~ 
ceffaires a Ia vie. Il y a outre ce
Ia. dans chaque Peuplade plu~ 
fieurs gran des maifons pour Ies 
malades : les unes font deftinees 
pour les hommes, & les autres 

XIII. Rec. M 
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pour Ie:.; femmes. Cori1me Ies 
Prefires ne s'occupcnt que de 
l'infhucrion , & de la condui
te 1pirituelle de ces nouveaux 
Chrefiiens , il Y a encore trois 
freres, dont 1\111 qui a une Apo
ricairerie bien garnie , prepare 
les remedcs necefTaires aux rna.· 
Jades; Ies deux autres prdident 
a l'adminifl:ration du temporel, 
& obfervent fi dans la difiribu
tion journaliere qui [e fait a cha. 
<Iue famille, tout s'y pafTe avec 
la droirure & 1\~quite conve
nahle. 

Pendant Ie temps que je de
meuray a Buenos-ayres , j'avois 
entendu faire de grands eIoges 
de la IvIiiIlon du Paraguay; rnais 
.) •• J) J avouc que tout ce qu on rn en 
avoit die de bien, n'approche 
point de ce que j'en ai Vll. rnoi
meme. Je ne [~ache pas qu'il y 
air dans Ie monde Chrefben de 
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Miffion plus fainte. La modef
tie, la douceur , Ia foi , Ie defin
tereifement , l'union & Ia cha-
rite qUI regnent parmi ces nou
veaux Fideles, me rappelloient 
fans cene Ie lou venir de ces heu
reux rem ps de 1 'Eglife , ou Ies 
Chreftiens detachez des chofes 
de la terre, n'avoient tous qu'un 
cecur & qu'une ame , & ren
doient par l'innocence de leurs 
mCClUS la Religion qu'ils profef
{oient , refpefrable meme al1X 
Gentiis. 

J'aurois paife volontiers Ie ref
re de rna vie dans un lieu ou 
Dieu eft fi bien fervi; je fentois 
meme que ces grands exemples 
de verru faifoient fur moi 
des impreffions exrraordinaires; 
mais Ies orcires de la Providen
ce m'appelloient aillel1rs. j'a
vois deja demande plufieurs 
fois a ces Reverends Peres lao 

M ij 



1.63· Lrttrcs .de Ijuelques 
. permiffion de partir , mai5 leur 

charite ingenieufe a trouver des 
raifons de m';trre.fter , m',avQit 
retenu parmi eux dix-fept jours ; 
Enfin , ils [e rendirent a rnes inf
ranees ; ils me donnerent des 
.guides pour me conduire, & un 
.de leurs Domefiiques charge de 
routes Ies proviGons needlaires 
pour Ie chemin ,que j'avois a fai
Je de la Peuplade de faint Xa .. 
vi~r ji1fqu'a Corduba. On com-" 
pte de I'une a !'autre un peu plus 
de deux cens lieues : je fus un 
mois a m'y rendre. Je paifay par 
faint N icolas& par la Concep
tion , deux autres Peuplades de 
la Miffion de Paraguay, ou il 'f 
a bien dans chacune CJuarorz.e a 
quinze mille ames.Elles font pla
cees au bord d'une pecite Ri
viere, a trois journees l'une de 
l'autre: les rues en font drQires 
& bien alligm!es, les maifons [0-
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lides & d'un feul etage. Les deux 
Eglifes font face c hacune a une 
gran<:ie place; dIes font gran
des, bien bafhes, & richement 
ornees. Les PP. Jefuites qui en 
ont la conduite, me re~urent 
avec beaucoup de charite. On 
obferve dans ces deux Peupla
des, comme dans toutes les au
rres de la Miffion , Ie meme or
dre que dans celIe dont je viens 
de parler. On prendroit chaque 
Peuplade pour une nombreu(e 
famille , ou pour une Commu
naute Religieufe bien reg lee. 

Je rencontrai fur ma route 
U!1e laeera qui appartenoit a 
un Efpagnol. Les Cafiillans 
appellent ainfi certaines Terres, 
donr les Rois d'E(pagne recom
pen(erent les Offlciers, & les 
Soldats qui s'efioient fignalez 
dans la conquefie du Payis. On 
trouve quantite de laeer,,!s dans 

M iij 
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route l' Amerique ; il Y a dans 
chacune un petit V illage com· 
pofe de Maifons, de Hurtes) & 
de Cabanes ou demeurent ies 
Caffres & les autres Efclaves, 
qui culri vent les terres. 

Le maiftre de cette 1accra me 
re~ut fort bien , & (omme je 
trouvai Ll des gens pour me 
conduire jufqu'a Corduba, je 
donnai conge a mes guides, a 
qui j'avois deja cauie afT"ez de 
fatigues. Ces bons Indiens vou· 
loient abfolument me fuivre juf
qu'a mon terme ) felon l'ordre 
qu'ils en a voient re~u, & j'eus 
beaucoup de peine a leur per
fuader que leurs fervices ne m'ef
toient plus utiles. S'il y a quel
que occaGon ou la pauvrete doi. 
ve faire de la peine a un Capu
cin, c'efr certainement dans eel. 
le- ci. J'efrois veritablement af
flige de n'avoir rien a donner a 
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ces bonnes gens: il faUut qu'ils 
fe contentaiTent de rna bonne 
volonte, & de la prorne[fe que 
je leur fis de ne les pas oublier 
dans rnes foibles prieres. 

Ils reprirent la route de la 
Peuplade de faint Xavier , & 
rnoi apres m'eil:re repoft£ un je!lr 
dans la 7accra de ce Gentilhorn
me Efpagnol, je pris la. route de 
Corduba) ou j'arrivai apres huit 
jours de rnarche. Cordu6a eft nne 
Ville a£fez conGderable, & plus 
grande que' Buenos-ayres: elle eft 
fituee dans un terroir mareca
geux , mais neanmoins aaez 
beau & a[fez fertile. 11 y a un 
liege Epifcopal & un Chapitre , 
plufieurs l11aifons Religieufes, 
& un College de Jeftlites qui ren
dent des fervices continuels au 
public, & qui font dans une gran
de efi:ime par la regularite de 
leur vie. TaIbi falner Ie R. P. 

M iiij 
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ReCl:eur du College qui me re
tint quatre j.ours dans fa mai
{on. 

De Cordu6a j'allai a la Punta. 
C'ell: un petit Bourg lirue au
pres des collines que ]'on ren
contre avant que d'arriver a cet
te chaifne de montagnes que les 
Efpagnols appellent Las-Cordil
leras. Un incident qui m'arriva 
dans Ie chemin me fit pa{fer une 
f,)rt nuuvaife nuit. Comme on 
m'avoit dit qu~il n'y avoit que 
35 .liellcs jufqu'a laPunta,&qu'on 
trouvoit fur la route quantite de 
laccyvlS, je m~obfi:inai a ne point 
prendre de guide; je parris done 
tout feul, & apres trois jours 
de marche , je me trouvai dans 
un Pays defert & fablonneux, 
qui efl: afJez proche des monta
gnes. Q:lelque diligence .que je 
fiiTe , la nuit me furprit, & je re
folus de la pafTer fous un gro$ 
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arbre qui efioit a cote du grand 
chemin. A pres a voir fait un le
ger repas , & recite 'quelques 
Prieres ; je ne f~ai que! pre£ren
timent me determina a monter 
fur l'arbre : je m'attachai aux 
branches avec la corde qui me 
fervoit de ceinture , & je com
men~ois deja a fommeiller , lorf
que j'entendis du bruit au bas 
de l'arbre ; je baiffai aufll-tofr la 
tefl:e, & j'apper~us au clair de la 
lune un gros tygre, lequel apres 
avoir fait cinq ou fix fois Ie tour 
de l>arbre) s~dan~oit Ie long 
du tronc, & faifoit de grands 
~fforts pour y grim per. Ce ma
nege dura aiTez long - remps ;' 
mais voyant que res tentatives e
toient inutiles,&quejen'avoispas 
la complaifance de defcendre, il 
prit Ie parti de fe retirer. Jamais ' 
nuit ne me parut plus longue~ 
Des que Ie jour commen~a a pa-

Mv 
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roifl:re ; je regardai de tous co-, 
tez, & m'efl::ant bien aifure que 
eet animal avoit difparu, je def
eendis de l'arbre &continuai mao 
route. 

J'arri vai ce jour-la meme d'a[. 
fez bonne heure a la Punta. Je 
trouvai cetre Bourgade defolee 
par Ia maladie contagieufe qui 
avoit enleve plus des deux tiers 
des habitans. J'affifl::ai a Ia mort 
Ie Cure du lieu, deux RR. PP. 
Dominiquains,&plulieurs autres 
habitans. Je ne reftai que trois 
jours dans cette Bourgade pret: 
que deferte & abandonnee, & 
je pris Ia route de Mendoza, tJui 
eft Cloignee de 25. lieues. 

Mendoza efl:: une Ville affez 
grande; mais peu peuplee: elle 
eft Gruee au pied des Cordille
res, <:,'efl:: cette longue chaifne 
de montagnes donr j'ai parle 
plus haut , lefquelles vont du 
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Nord au Sud, & partagent tou
te l' Amerique meridionale. On 
trouve it Mcndo'{.a plufieurs mai
fons Religiellfes & un grand Col
lege des Peres Jefuites; elle de
pend pour Ie fpirituel de l'EveL 
que de Santiago dll Chili. J'ar
rivai dans cette Ville vers midi, 
& comme je paifois au milieu 
de Ia place, je renconrrai un Ec
defia!hque qui me falua fort 
honnefl:ement, & m'invita a dif-· 
ner ; c'dloit Ie Cure des Efpa
gnols. 
. Apres Ie repas, je Ie priai de 
me faire conduire chez les PP. 
Jefuitei, & il voulut m'y accom
pagner lui - meme. Les Peres 
[liavoient deja que je devois paL 
fer par M cndoz..~ , pour me ren. 
dre par Ie Chili au Perou: cin
quante MiHionnaires defl:inez au 
Chili, du nombre de ceux que 
j'avois trouvez a Bucnos-ayres) 

Iv1 vj 
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e!l:oient arrivez depuis de~x 
rnois , '& les avoient informez 
de rna marche. C'efi pourquoi 
Ie R. P. Retteur me dit en m'em
brafTant tendrement , que I'in
quietude qu'il avoit eue a mon 
fujet redoubloit la joye qu'il a
voir de me voir, & qu'il avoic 
~pprehende long-temps qu'il ne 
me fut arrive quelque accident: 
furla route. Apres quelques mo
mens d 'entretien , comme je fon
" geois a me retirer ; Vous ne 
t) logerez point ailleurs , me rc
" pondir obligeamment Ie Pere 
)) Re8:eur , en me prenant la 
" main) M. Ie Cure eft affez de 
'" nos amlS ) .pour n.e pas trou
N ver mauvalS que Je vous re
" tienne : Le grand nombre de 
" Miffionnaires qui viennent 

d'· , "h d " arnver, m emDec e e VOllS, 

", donner une ch;mbre en par
t) ticulier, ce qui me mortifie 
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beau coup , mais nous· parta- ,~ 
geronsenfemble la mienne, & ,~ 
fai donne ordre qu'on vous y " 
preparaLl: un endroit commo- " 
de. Cerre invitation eftoit trop 
preifante pour ne pas l'accep
rer : Ia joye que je reifentis de 
m~ voir avec rant de fervens 
Miffionnaires me fit bien, tofr 
oubl~er toutes m~s fatigues 
p ailees. 

Jefrois cependant toujours 
occupe de mon voyage au Chi
Ii, ou j'e(perois trouver quelque 
vailfeau Fransois, qui allant a 
Ja Chine paa~roit aux HI~s Ma~ 
rianes, ou yattendrois Ie Galion. 
qui va de la nouvelle Elpagne a 
Manille,d'ou je pourrois me ren
dre ai(ement ala Cofre de Coro
mandel. Il ya deux routes pour 
aller de M cndoz...a a Santiago : 
La. premiere ell: de traver(er les. 
Cordilleres;la feconde eft de co-
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toyer ces Montagnes, & de 
marcher au Nord jufqu'a une 
Bourgade appellee ,). Juan de fa 
Fontera, d'ou enfuite l'on tour. 
ne vers Ie Sud, cotoyant to(t
jours les 1?onragn~s jufqu'a, ~an
tLtgo , qUI ell: litue prefque a la 
meme elevation du pole que 
Mendoza. Par la premiere route 
il n'ya que 25. lieues a faire, 
mais il y en a plus de cent par la 
feconde. Je m'informai fi 1'0n 
pouvoit paifer les Cordilleres : 
on me repondit que 1'on pou
voir abfolumenr tenir cette rou
te ; mais qU'elle efroit tres-diffi
cile & tres-dangereufe , a raufe 
des neiges dont ces montagnes' 
font tOtljours couvertes, &. que 
Ies Efp.lgnols ne la prenoient 
jamais , aimant mieux faire un 
long detour que de s'expofer aux 
dangers d'un chemin fi peu pra
tiquable. 
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L'envie que j'avois de me ren

dre promptemenr au Chili, me 
derermina a prendr~ l~ chemin 
Ie plus court , bien qu'Il fuft Ie 
plus. fiilicile : je failois rdkxion 
q.ue nOL1S efiions au mois de De
cembre qui eft Ie temps d'Efi6 
dans ces contrees meridionales ; 
q~'efbnr en Europe j'avo,is paf
[e les Alpes & les Pyrenees, & 
que les Cordilleres ne feroient 
pas peut-efire plus difficiles a rra
verrer ; que d'aillel1rs aUanr a. 
pied je pourrois paifer ai[~ment 
par des endroits inacceffibles 
aux gens a cheval. Je commu
niql1ai mon deifein au R. P. Ree
teur du College, qui fir rout ce 
qu'il put pour m'en detoL1rner ; 
il vouloir que j'arrendiife Ie de. 
parr des Miffionnaires qui de
voienr ..raifer dans deux mois au 
Chili (Ie voyage m'eufte£le plus 
agreable ; mais comme j'dl:ois 
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prelfe , je perfeverai dans rna 
premiere refolurion. 

Les deux premieres journees' 
ne furent pas ,fort rudes ; mais· 
quand j'eus penetre plus avant 
dans ces montagnes , Yr trou
vai des difficultez prefque infur
montables; rantofi il me falloit 
grimper fur des montagnes ef
carpees , & toutes couvertes de 
neige.~, & enfuite me lailfer glif
fer iur la neige dans des vaHons 
ou je n'appercevois nul fender. 
Enfin , apres des fatigues in
croyables , que reus a eifayer 
durant fept jours, le me trouvai 
au de-Ia des Cordilleres. 

Je marchai droit a Santiago, 
dont je n'ell:ois eloigne qu~ de' 
quatre lieues, & quedepui5 deux 
jours j'avoisapper~u du fommet 
des plus hautes montagnes. A. 
pres avoir traverfe un lac, par
tie ague, partie a la nage ; j'el'l-
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trai 'dans une belle1accra. Jc 
fus agreablement furpris d'y 
trouver un Pere J~fuite , qui me 
donna toute forte de marques 
d'amirie : mais il fut bien plus 
furpris lui - meme , lorfque lui 
ayant remis une Lettre du Pere 
Retleur de Mendoza, il connut 
par la dane, qu'd n'y avoit que 
huit jours que j'en eftois parri. 
Cette ]accra appartenoit all 
College de Santiago. Il y a unc 
petite Eglife fort propre pour 
les Negres & les E{daves, qui 
forment un V ilIage de trois a 
quatre cens perfonnes : Ie Pere 
a (oin de leur inftrutl:ion , & il a 
pOllr compagnon un Frere qui 
veille a leur travail. Apres m'y 
efhe repo{c deux jours,je me mis 
en chernin pour Santiago. 

Cene Ville eft la Capitale du 
Royaume du Chili ; elle efl:: 
grande, bien peuplee ) fituee 
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dans une plaine agn!able, la. 
quelle efi arrofee d'une belle Ri-

.viere, & d'un grand nombre de 
ruiifeaux qui rendent les terres 
ferriles. Outre les fruits parti
culiers au Payis, tousceux qu'on 
y a tranfportez d'Europe y vien. 
nent parfaitement bien. La dOll. 
ccur du climat ,la commodite 
du commerce, la fcrtilite des 
Terres qui fourniifent tout ce 
qu'on peut ·{ouhaitter pour les 
deIices de la vie, y ont attire 
pluficurs familles Efpagnoles qui 
y ont fixe leur fejour. Les rue5 
font larges & bien allignees, les 
maif.)ns folidement bafiies &. 
commodes. II y a un fiege Epif
copal, un Chapitre, & plufieurs 
Communautez Religieufes. 

La premiere chofe que je lis 
en arrivanr dans la Ville, fut de 
r~ndre mes rcfpects a M.l'Eve
q~!C ) il me temoigna beaucoup 
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de bon[(~, & donna ordre qu'on 
me preparafi une chambre dans 
[on Paiais. Les amirie'l. de ce 
grand Prelat redoublerent, 
quand il f~ut Ie [ujet de mon 
voyage. Le Iendemain je rendis 
vifite aux Peres Jefuites, qui ont 
un College & une maiion de 
N oviciat dans la Ville. Je n'y 
fis pas un long [ejour , parce que 
j'appris que trois vai1Teaux Fran
~ois efioient arrivez a la Con
cepti<;>n, qui efl: a cent lieues de 
Santiago. Je m'y rendis en dOl1-
ze jours. Ce Payis me parut un 
des plus beaux & des plus ferti
Ies que j'aye encore vus. 

La Conception eftoit autre
fois la Capitale du Chili; c'eft 
une petite Ville fituee dans Ie 
fond .d'une grande Ba~e, otlIes 
vaiifeaux font en feurete.UneIlle 
que la nature a formee au mi
lieu de Ia Baye , Ies met a l'a-
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bri de Ia fureur des flots & deJ 
vents. Je trouvai dans Ie port Ies 
trois vaiifeaux dont on m'avoit 
parle; mais comme ils ne fai
foien: que d'arriver , ils n'ef
toient pas {i toll: prell: de remec
tre a Ia voile. C'efl: ce qui m'en
gagea a aller a Valparayffo , ou 
1'on m'afTuraqu'il yavoitun Na
vire , qui elloir fur fon depart 
pour Ie Perou. Si j'avois eile bien 
in!huit 1 orfque j'efi:ois a Santid
g,o, je me ferois epargne bien des 
fatigues, car Va~f7artLJ.Ifo n'en efl: 
eloigne que d'environ vingt 
Heues , & j'en fis deux cen') pour 
m'y rendre. )'y trouvai effecli
vement Ie vaifTeau deja tout 
c~arge & qui fe preparoit a par-
tIr. -

Lorfque nous £lImes a qua
rante lieues de ce Porr, nne cha
Ioupe qui fortoit de la rade de 
Pifco, vint droit a notre bord = 
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elie efioit en~oyee par Ie Capi
taine d'un navire Fran~ois, ap
pelle Ie Prince des Afiuries, qui 
avoit moiiille dans certe rade. 
Jappris d'un Officier qui efioic 
dans la Chaloupe qu'un vaiffeau 
Fran~ois nomme I'EcJair, com
mande par M. Boilloree , de
voir inceffammenr [e rendre a. 
Pi(co, d' ou il paiferoir au r all dO 

pour alIer enfuite a Canton; 
.c'ell ce qui me porta a alIer a 
Piflo pour l'y arrendre; il arriva 
quelques jours apres & m'ayant 
promis de me faire donner avis 
a Lima du jour de fon depart du 
CclllvlO, je m'embarquai dans un 
petit bafiiment Efpagnol qui fai. 
foit voile pour ee Port. 

Le Callao e{l: Ie principal & 
Ie plus fameux Porr de toute I'A. 
merique meridionale; e'e{l: Ie 
l'cndcz- vous general de rous les 
Negoeians de ces valles Provin. 
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ces. 11 n'eft eloigne que de deux 
Iieucs de Lima qui eft la Capi
tale du PerDu, & Ie centre de 
tout Ie Commercede ce Royau
me, & de celui du Chili. Les Ef
pagnols y ont bafl:i une petite 
Ville Ie long du rivage, qui eft 
enwuree d'une muraille de pier
res de raille ,garnie de plufieurs 
pieces d' Artillerie , routes de 
fonte. II y a un Gouverneur & 
une gar~1ifon de 500. hommes 
entretenuc par Ie Roi d'Efpa
gne. 

A peine fumes.nous arrivez au 
port du Callao, que je pris lao 
route de Limtt. Cette ville la plus 
riche du nou yean Monde, a 

. deux Iieucs de circuit: elle eft 
fituee a deux lieucs de la Mer, 
au milieu d'un vallol1 Ie plus 
etendu , & Ie plus beau de tous 
cellX qui font Ie long de cetteC8. 
teo Elle n'eft fermee que d'une 
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muraille de terre. Cne petite Ri
viere qui defcend des monta
gnes, coule aupres des murs) & 
icpare la Ville du Faux-bourg. 
Les eaux de cette Riviere qu'on 
conduit par des canaux dans les 
vallons , rendent la terre ferti
le & agreable, fans quoi elle fe
roit feche & fi:erile ; ainfi qu'il 
arrive dans toutes les plaines du 
Perou qui manquenr de ce fe
cours. 11 ne pleur jamai~ Ie long 
de cette Cure. Cerre Capitale 
dll Perou eft rr(~s-agreable& par 
fa firuJ.tion, & par la douceur 
du climat , & par Ie grand nom
bre de maifons Religieufes , & 
d'Eglifes, qui font magnifiques 
& richement ornees. Le plan en 
ell: regulier , les rues y font lar
ges , & rirees au cor de au ; les 
maifons quoique d'lln feul eta. 
ge1011l: ifu.ci2Jfes , bien ball:ies, 
& tres-commodes. Elles efioient 
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autrefois plus elevees ; mais Ie 
furieux tremblement de terre, 
qui renverfa prefque to ute la 
V ille fur Ia fin du hccle palfe , a 
fait prendre aux habitans la pre. 
caution de les confl:ruire plus 
balfes. 11 s'en faut bien que cet
te Ville foit peupl ee a propor
tion de fon etendue : on n'y com. 
pte pas plus de trente cinq a qua. 
rante mille ames. 

Auffi.toft que j'y arrivai, j'aI. 
Iai rendre mes devoirs au V ice
TOi. C'efioit l'Eveque de ~ito., 
qui en faifoit les fonaions : Le 
Viceroi elloit mort, auffi. bien 
que l'Archeveque de Lima qui 
eft Viceroi ne, quand cclui qui 
a elle etabli par la Cour d'Ef
pagne vient a mourir. Audefaut 
de l'un & de l'autre , la Vice
royaure tombe a l'Eveque de 
Quito, ju[qu'a ce que celuiqu'il 
plaiG: a Sa MajeG:e Catholique 

, de 
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de nom mer pour ce pofie, foit 
venu en prendre poilCfIion. Ce 
Prelat me fit un acciieil tres-fa
vorable, & apres m'avoir rete
nu deux jours dans fon Palais, 
il me permit d'aller loger chez 
les PP. Jefuites, dont il me fit 
de grands eloges. 

Outre Ie College que ces Pe
res ont au Call.to, ils ont encore 
quatre .mai[ons i Lima, [~avoir 
la maHon Profeffe , Ie College 
qui ell fort beau, Ie N oviciat , 
&. la Paroi{fe des Indiens, qui ell: 
a l'une des extremirez de la Vil
Ie, & que l'on nom me EI Cerc,r
do. C'efr-li que les jeunes Pref
tres qui ont acheve leurs etudes, 
font une troiGeme annee de N 0-

viciat. J'allai d'abord i Ia mai
fon Profelfe, ou Ie R. P. Pro~ 
vincial me combIa d'honn~fre
cez: apres y avoir demeure trois 
jours, je lui temoignai que vou-

XII I. Rcc. N 
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lant profiter du loifir & du repos 
que j'avois, mon ddfcinefioit 
de tail e une retraire de huit 
jours : il me rc:~pondir obligeam
ll1ent que j'efiois Ie maifire de 
choifir entre les quatre Maifons 
de la Compagnie celle qui m'a. 
greeroir davantage , & que j'y 
pctlvois r('fier amant de temps 
qu'il me pla-iroit. Je choifis la 
mai[on du N oviciat: mai~ avant 
que de m'y retirer ,Ie R. P. Rec. 
teur du College m'invita a paf
fer quelques jours chez lui. Je 
{us diarme de l'ordre & de la 
n:gularite de cette grande Com. 
munaute, compofee de plus de 
cent per[onnes, dont la plufpart 
fcmt ele jcunes Etudians. Leur 
application a l'crude ne dimi. 
Duoit rien de leur piete & de 
leur ferveur. Je demeurai trois 
jonrs au College, & j'allai en. 
fl.lite me renfermcr dans Ie No-
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viciat~ La moddbe , la piete, Ie 
filence, & Ii regularire de ces 
fervens Novices que j'avois tous 
Ies jours devant les yeux, me 
rappelloient {,illS ceDe Ie {ou ve
nir de mes premieres annec:; de 
Religion ; & les faintC's reAe
"ions qu'ils me donn()j::r:.r lieu 
de faire , m'humilioient devant 
Ie Seigneur, & m'animoient a 
ellre a l'avenir plus fidelle a fes 
graces. 

J'achevois rna retraite lorf
que je re~us une Lerrre de M. 
Boii1oree qui m'apprcnoit fon 
arrivee au Cd/do, je me rcndis 
auffi-toft a [on bord , & des Ie 
lendemain on mit a Ia voile. 
C'efioi.t Ie premier jour de Mars 
de l'annee 1;13. NollS euiines 
trois mois d'une navigation trCs~ 
douce ; Ies vents ahzez qui re-
gnent fur cette Mer, nous por
terent tres-commodemenr aux 

N ij 
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HIes Marianes. Comme Ie Ga
lion d'Efpagne que je venois 
chercher , n'avoit pas encore 
pa:ru , je refolus de l'attendre 
dans l'111e de Gttahan oU .. nous a
vions motiille. 

A peine ell:ois - te a terre 
que Ies RR. PP. Jefuites, qui 
iont les ieuls MiHionnaires de 
ces H1es , "inrent audevant de 
moi accompagnez d'une troupe 
d'enfans ; ils me conduifirent ell 
proceLIion a leur Eglife, au mi
lieu d'une multitude de fideles 
qui s'dl:oient rendus en foule au 
rivage. L'air retentilfoit des 
IOiianges du Seigneur que chan
roient ces Enfans avec une de
vo(iol1 qui m'attendriffoit juf
'lu'aux la1'mes. La priere finie, 
les Peres me mcnerent dans 
leur maifon qui ell: aflez mal 
bailie: ils n'oublierent rien pour 
me marquer leur affection , & 
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pour diiIipcr l'~nnui qu'on ne 
peut gueres eviter dans un P a yis 
J1 fauvage. 

II n\ a qu'un zele ardent pour 
Ie [alut des ames, qui ait pil per
rer ces hommes Apofroliques a 
enrreprendre la convedion de 
ces Barbares , & a con[acrer Ie 
relle de leur vie dans ccs 111-;:; 
[epar~~s du rdle de l'U~1ivers, 
& qui p::uvent paiT:r pour un exii 
afij:eux. Cepel1Jal1t ils me pa
roilfoienr plus contcns que s'ils 
CL1nene dt~ dans la plus riante 
contree de l'Euwpe. Leur dou
ceur, leur union, 1a paix inte
rieurc qu'ils gouftoienr, [~ qui f"i.! 
repandoit ju/cpes fur leur Vi(l
gc, me firent compren~he que 
ce n'e£1 pas dans lcs MiUlons Ies 
plus laborieufes , & Ies plus lL:L 
tituees des commoJirez de 1a 
vie, que les Ouvriers Evan~~eIi
ques [ont Ie plus a plaindre. Dieu 

.. N iij 
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f~:lit les dedommage~ par 1'onc. 
[ion de fa ~race de toutes les 

v 

aouccurs de la vie, dont ils fe 
font privez pour fon amour. 
Taus ccs lnfulaires font mainte. 
nant fO{lmis a l'Evangile. Dans 
1a principale de ces HIes qu'on 
appelle Agtldclgnnit, il y a un Se
minaire fonde & entrerenu par 
les Rois Catholiques, ou les 
M 'Jr . '1 d lmucr.a!r:.:::: elcvent-avecgran 
fain h jel1r;ci~l" 

11 y a voit dOl1ze jours que j'e[. 
rois Jans cene HIe, lcrf(pe Ie 
Galion arriva. Le Caoitaine me 

J. 

prevint obligcamment: & m'of-
flit Ie paiIlge que je fouhait:tois 
fur [on bard. Je m'y embarquai, 
& apres douze jonrs de naviga
tion , nous decouvdmes Ies pre
mieres Terres des laes Philip
pin.es , & nous motiillames a 
l' Embo(c.:tdcro : c'c11: ainu que les 
Efpagnols ,appellent I'entree du 
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Call11. 011 a un grand l10mbre 
d'!11es a pafTer avant que d'arri
ver au Port de Grv:tc , qui dl 
a trois licLlcs de Manille. Les 
* baifes ,les roc hers, & ies cou_ 
rans qui font tres-rapides, ren. 
dent ie palTage de ce Canal tres
difficiIe, & tres-dangereux. La . 
mouiTon avoit change, Ies vents 
<lui droiel1t au Sud -Olie£l: nous 
eftoicnt cOl1traires , & nOl:S fur
mes plus d'lll1 mois & demi a 
faire 8 o. lieues dans ce Canal. 
Les Officiers dhnt rcfoius d'at
tendre la mOllifon favorable 
pour conduire feUreme!lt Ie Ga
lion au Port, je pris Ie parti, 
ainli qu'avoient fait d'autres paC 
fagers, de me jeerer dans la Cha
loupe, & de prendre terre a 1'1 f
Ie de Lu~on, .d'ou je me rendis 

1< C'eft: un fond mrM de fabJe, de roche. 
& de pierre qui s'eleve vcrs la fur face de 
I'cau. 

N iiij 
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en trois jours a Manille. 

Cctte Ville htuce dans rIlle 
de Lu~on, efl: bafrie au fond d'u
ne Baye, qui a plus de dix-huit 
lieues de circuit: c'efl: la Capi
tale de routes les HIes qu'on ap
pelle Philippines: elle eft envi
ronnce d'une bonne muraille, 
& a un Chafreau bien forrifie. 
Le Roi d'Efpagne yenrrerient 
une garnifon de 500. hommes. 
Ell~ a un Gouverneur, une Cou.r 
de Jufbcc, un Archeveque, un 
Chapitre , & pluGeurs maifons 
Reli;ieufes : Toutes les Eglifei 
y font belles, & richemcnt or
nees. On compte dans ces Iiles 
pres de 800. Paroi{fcs, qui font 
parragees pour la conduite en
tre Ies Preftres feculiers & Re
guliers. Cene nombrcu[c Clue!: 
tienre eft c111rivee avec beau
coup de foin, & eft parfaitement 
inftruitc de nos myfl:eres. 
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Une nuladie violenre d'Yit: je 

fus attaque a Mlnillc, E1~ rc
duiIlt a l'\?Xrre,ljtc:. On dcid: 
peroit abiohll11;':l,C de 1113. :!l1i~:i
ion, lorfql1e j"~us rccoli~s a '_1 
grand A pone d~~ lndes, [lint 
Ff;lnc;oi~ ·X:lvicr. rd a priere n·~ 
ttlt pas plut10it achl~','ci.? , l~~Je ,ic 
me icnris b,:'alJCOllp micllx , ~:.: 
deux j,-mrs aprcs , jc [us en cL 
tat de (ekbrer Ie flint S::lcrJicc 
de br"L~ jl~. Cellx qui apr\::s n-.\1., 
voir VLl au lit di:uX joms ac:~a
ravant, ll1,~ ,>'oyc)j·:m ~~ l',:-\urd , 
ne d:,)Utcrcl1t D.lS ClIl'il11(' '~11cri-

i -I ' 

[on fi t~)uchine, 11C Lft l'.:E'_t {-:~ 
la puiifante prc):cdion au iaint 

" •• I 

que j avOlS ~nv"(ILle. 
Je parris de IvJanillc Ie I,. ,1c 

Fcvrier d~ l'annce 17J+ Elrla 
[ainte Anne VainC;lU Armeni.:n, 
qui alLit ala C();C de C')r"lman
del. Une furieui~ to,?ill;,~of1:e qui 
nous furprit enrre l' I n~ J.e la 

N v 
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]Jtlrdgua & Ie Par?zcel ,nOllS mit 
plu{leur~ jours dans un danger 
conrinud de faire naufrage ; nos 
mats, 1105 voile~ , ~{ Ie gouver
nail tlll U1t emportez i (C fut par 
une eipece de miracle que nous 
abordamcs aM alaca,oll je rrou
vai un Vaiifeau D .. noi~ prefi: a. 
faire voile pour T r.?lt.n:.b .. r: 
c'efi: une place firuce fur 1a Cote 
de Coromandel CJui appartient 
aux Danois. La l~linte Ann~ ef
rant hoI'S d'dlat de L mettre en 
Mer, je demandai rafTage au 
Capitaine Danois, qui me 1'ac. 
corda avec beaucoup de po1i
tdTe. 

La faifon qui efi:oit deja avan
cee, nous retint pr€s de trois 
mois dans une travedee, qu'on 
fait au temps de 1a mouuon en 
moins de trois femaines. La nu
laelie fe mit dansl'equipage:nolls 
perd1l11Cs Ie Capitaine qui mou-
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rut entre mes bras, avec de 
grands fel1timens de piete. En
fin apres bien des fatigues, nOllS 
arrivames a T;".z::c.:mbtlr. Je paC. 
i:. d 1 \ \ d d"" 1a1 e- a a Md r.lf, ou Je me 
rendis aifemenr a PC'idichoy, qui 
eftoir Ie li(!u d~ ma MiiIion, & Ie 
terme de man voyage. 

N vj 
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II ell: jufl:e que je vous ren. 
de com pte de la Million de 
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Kim-te, tchim :> puifqll'elle doit CI: 

qU'elle efi a votre illufl:re famil
Ie: elle a efie fondec , &. elle ell: 
entretenuc des libcralircz de 11-
Ie Marqui~ de Brl)i:ll~ votre 
frere: c'ei11'oLlvrage du f~ll P. 
de BroiiTiJ. qui l'a condui:e plu
fieurs annees avec un zCle vraye
ment Apofiolique. Sa memoire 
efl tOll jours chere a nos N eo
phytes:> qui ont grand fujct de 
le regretter, pllii~111'il ')\~l1 (lu t 
bien qU2 j'aye les qualitez nc
ce!Taires pour rem placer un !i 
fervent MiiTionnair~. 

Je parris de Jao-tcheou dins 
Ie mois de Decembre , afin de 
me rendre a Kim-te-uhf '1, quel
ques jOllrs avant les fefies de 
1~ oel ; ma barque s'efiant arref
tee par hazard. pres d'un ha
meau, un habitant du lieu abor
da mon Catechifi:e qui avoit mis 
pied a terre, & illui demanda, 
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fi l' European qu'il voyoit n'eC 
toit pas ,\ i -ldo.ye, (c'efroit Ie 
nom Cbinois du P. de Broiffia 
vane frere) qu'il avoit connu 
autrefois a fau.uheotl. Non,ce 
n'eft pas lui) repondit Ie Care. 
chifi~, & moi rout confus de rna 
tiedeur au fouvenir de la fainte 
vie de Si idO-)'e, je repetay plu. 
fieurs fois ces paroles de faint 
Jean: Non je ne Ie luis pas, non 
fum. 

Ce fut ]a veille de faint Tho. 
mas que j'arri vai a. Kim te-tchim. 
Je trouvai qu'd s'y efioit fait de 
grands changemens parmi Ies 
Mandarins: de quatre qu'ils ef
toient , il n'en refl:oit pas un 
feul, & d'aurres leur avoient fuc
cede qui m'dloient rowt-a. fait 
inconnus.Le premier de cesMan
darins efioit monte au rang de 
Gouverneur d'une Ville du pre. 
mier Ordre ) & comme il m'ho-
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noroic' de fon amirie, il m'en 
donna auffi - toft des marques, 
en fe declarant luutel11~nt Ie 
Erotec1eur de b 11,)U vell~ Egli
fe que notre MdIi,m Fran~ui{~ 
y a etablj~ depc:is peu. Le {ccol1d 
Mand.arin v(:noit de lJ..?r\.Jre fan 
Pere ) & il efl: it obl'l~e , fdoD. 
les Loix de l'Empirc : d'~ lFir.
rer fa charge) pour n\ rentrer 
qu'aprcs Ie) trois annc~s de h)1l 

delhl. Le tr(:,i1lcme Mandaiio. 
efroit mort durant 1110n ab{~l'l
ce; & Ie quanieme venuit d\:f
tre charge de chaines, a cau(e 
des injufbce5 & des vexatinns 
qu'il avoit fJ.i~e). Un CommilfJi
re cnvoye d~ Ia Cour parcou .. 
roit diver[es Villes , & .'l'in ::or
moit fecr~ttemcnt ,j.: Lt con {[i

re des Mll1ctllins : avant a,:[;ac 
a quelqlJes j:Jgcmens'iniqu~) de 
notre Mand.arin , il Ie fit arret:. 
rer fur Ie champ; & il inf1:rui-
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foit fon prod~s felon route b ri~ 
gueur de.:; loix , fans nul egard 
aux interceffions rc'iterees du 
V iceroi qui Ie proregeoit. j 

Je n'avois nulle habitude avec 
Ics nouveaux 1\1andarins , dont 
la protection nous e11 cepcn
d~nt {i nc~ei1aire pour la liberte 
de nos fon8:ions , & pour Ie re
pos de 110S Neophytes. Jappris 
en arrivant que celui qui nOllS 

a vendu Ie rerrein Otl e11 bafiie 
notre Egliie , {ongeoir a nous in
quietter, pour peu que les M an
darins ne parllfTent pas favora
bles 1 Ia. Religion. e'efi pour
quoi je rdolus de les viGter 
au plufioft, & de menager leur 
amitie & leur protection pa.r 
quelques prefens d'Europe, 
<Ju'on ne peut fe difpenfer de 
leur faire. 

Te . differai neanmoins ma vi
fire jufqu'apres la folemnite de 
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N ocl, afin de n'efl:re oeeupe llue 
du foin de preparer Ies Chre[.. 
tiens a celebrer dignement eet
te grande t~fie. Ib avoient deja 
amaife une petite famine pour 
avoir Ia fimphonie Chinoife ; je 
leur repre(entai qu'ils hcnore
roient bien mieux la pauvrete 
de J E sus naiiTant, 11 I'argent 
defiin'i a leurs fanfares de haut
bois, de Huttes , de tambours & 
de tro:11peues , iis Ie diHri
buoient aux pallvres. C'cfl: ee 
qui fc fit avec beaucollp d'edi
ficarion. Grand nOi1lbre de con. 
feffions & de communions fer. 
ventes, jointes au clunt des prie~ 
res, firene tout I'agrement de 
cette nuit, qui no us rappelloit 
les merveilles operees dcpuis 
rant de fiecles. Au refl:e ['lnS les 
liberalirez de M. Ie Marquis de 
Broil1la , ee langage des Cieux 
n'auroit pas, felon les apparen-
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ces, eae ll-toft entendu a Kim-
te-t.him. . 

Outre la multitude des N eo .. ' 
phytes, que j'eus a confeffer pen .. 
dant les deux mois que j'y de
meurai , je conferai encore Ie 
baptefme a foixante & dix Inn:. 
deles prefque tous adultes, j'en 
aurois hapri(e un plus grand 
nombre, (i j'l.vois pll y faire un 
plus long fejour. Jy laiifai plu
fieurs Catechumen"es qui s'ar.. 
fembloient regulierem::!1c dans 
ma petite maiion ,. & qui fe par. 
tageoient en diverfcs troupes 
que les Catec hifies, les princi
paux Chrcfti~ns , & may nous 
inftruiflons feparement de nos 
{Jints myfteres. Je prenois plai
{ir a les voir s'echauffer guel
quefois dans la difpute ; car il ne 
fant pas croire que les Chinois 
ayent toujoursaurant deflegme 
qU'onleur en attribue. 
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PluG::ufs Pe[cheurs qui ef

toitnt occupcz pendant tout Ie 
jour de leur era vail, venoient 
me trouver la nLlir pour enten
dre h parole de Dicu , & cecre 
divine iemence. qui tombuit 
dans des cccurs dociles, fn:c1:i
fioir au centuple. J'cfl:ois char
me de la na'ivete avec b(lllcl
Ie ils p1Q. propo!oienr leurs 
dolltes, S:. d:: l'ardeur qu'ils fa i
{oient paroi£l:re POltr dhe re
generez dans les eallX du bapter.. 
me. 

Auffi-tdt que j'eus un peu de 
Ioi{ir , j'allai viGrer les nouveaux 
Mandarins, & j'en fus bien re. 
~l1. Le principal de ces 11anda
rins agrea mes prefens, & m'ad
mit jnfques dans l'inrericllr de 
[on hotel, ou il me temoigna 
beaucoup de bonte. Deux jours 
aprcs un Valet de l'audience 
vint m'avertir que [on Maifire 
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approchoit , & il pJ.rut tout-a
coup avec tout fon train, qui 
bordoit la rue des deux cotez. 
J'allai Ie recevoir a la porte de 
mon Eg1ife , ou i1 entra, & OU il 
demeura plus 9-'une heure. On 
lui preienra enfuite du the dalls 
des pon::elaines trt~s-fines , & par 
Ii feus occafion de lui dire que 
ces porcelaines efi:oitnt. un gage 
de l'amiric dont m'honoroit {on 
predece{f~H. 

Notre en::rerien roula hu les 
f(i~nces , & fur Ics curiofi~cz. 
d'Europc, eo{. n:Jus tombames 
in[enliblem~nt Lr Ics matieres 
d~ la Religion. II avoit rc~u 
plrmi les prcfens Q'12 j'~ lui avois 
hits, un Livre qui en prouve Ia 
verite; il me rcpeta plufieurs 
" fois ccs paroles: Ce que vous' 
"me dites, & cequevos Livres 
" enfeignent du premi~r princi4 

" pc de toutes chofes , eft C011-
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forme a la faine doctrine: je " 
f~ai que l'.:mpereur e£l:ime yo· (' 
tre Religion, & effec1ivement " 
elle e£l: bonne. (; 

QU:1nd il apper<iutau baut de 
la taUe eu nOllS eitiol1s, Ie i~ .. int 
N 0111 de J E sus, ain/l qu'on 
Ie peint en EUi"Ope , auql1el Ie 
vernis & Ia dorure donnoienr un 
vif eclat, il me fir diverles qucf
tions qui nl'engagerenr a l'en
trerenir quelque-temps de cc G
gne de notre fainte Religion. 
C'e£l:-.Ldire, reprit-il, que rou- " 
res Ies Maifons qui ont fur b u 

porte lIne femblable figure, font " 
habitees par des familles Chref-" 
tjennes. V ous VO]J~Z, mOll R.. P. " 
que la croix fe montre icy a de
couvert, & que nos Chrefl:iens 
ne rougiITent pas d'y faire une 
profeffion publique du ChriHia
ni[me. On auroit compte pour 
beau coup cet avantage dans Ies 
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premiers fiecles de l'Eglife , & 
que ne devons - nOllS pas faire 
pour Ie grand Prince de qui nous 
tenons un rel bien fait? 

Tome la Ville cut connoiifan. 
ce de l'honneur que nom faiioic 
Ie ['vi andarin , parce que pour 
venir de [011 hotel a notre Egli. 
[e, il tra ver[a prefque routes les 
ru(;s de Kim-te tchzm. 11 me fit 
a [on tour quelques pre[ens [e .. 
Ion la courume qui [e pratique 
a la Chine a l'egard des Etran. 
gers. II m'envoya de la volaille, 
de la farine , du vin, des chan. 
delles, &c. La fomme d'argent 
qU'on eft oblige de difi:ribuer 
aux Domefi:iques dans une pa. 
reille occafion , eft [ouvenr plus 
confiderable que Ies pre[ens; 
mais c'eft une difi:inC1:ion que Ies 
principaux d'une ville achere .. 
roient bien cher ,afin de fe met
ne a couvert des avanies ,&d'ef-
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rre en droit d'en f:aire impune_ 
ment. 

Ce fut un Vendredi que ce 
Magifi:rat viGta notre Eglife: 
quelques-uns de nos Chre1hcns 
paHerent ce jour Ii dan~ des 
fxercices continuels de piete. 
Vaus avez po. voir dans une de 
mes Lettres, com bien Ie Sei
gneur a repandu de benedIc
tions fur Ia retraite de huir jours 
que j'ai donnee a nos N eo
phytes , a. l'imitation de celies 
qui [e donnent dans nos Mai
[ons de Bretagne : pIuGeurs de 
ces Neophytes ont forme d'eux
memes une e[pece de Lxiete, 
pour s'a{fembler un Vendredi 
de chaque mois ,& pour faire ce 
jour-Ii en abrege , tous Ies exer .. 
cices de la rerraitre. Je fus {Uf
pris & edifie d'une ft {ainte pra
tique, que je ne leur avois pas 
ivfpiree. Ainfi tandis qu'un 
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Grand du Gecle, rendoit au lieu 
faint un honneur de pure cere~ 
monie, & ou Ie creur n'avoit pas 
beaucoup de part, nos Chref~ 
tiens failuient monter au Ciel 
leurs prieres ferventes, & ado. 
roient Ie vrai Dieu en efprit &. 
en verite. 

Vous ne dourez pas, mon R: 
Pere , que nOl1s n'ayions beau
coup a fouffrir de la gefne que 
nollS impofe Ie commerce qu'i! 
nous faut avoir maIgre nous 
avec ces Grands de l'Empire; 
prefque fans nulle efperance de 
les convertir. Le jour que je vi. 
firai Ie Mandarin en habit de 
ceremonie, j'avois porte des Ie 
matin Ie Viarique & donne l'Ex
treme- OnC1:ion a un bon vieil. 
lard qui efl:oit loge dans une me
chanre chaumiere. Ce font - Ia 
les veritables ddices d'UG Mif. 
fionnaire: quand il fait pour un 

temps 
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temps un autre perf<.l1lnage , c'eft 
to\.lj ours contre fon gre, & il en 
gcmit au fond du cceur. 

La ferveur de 110S Chrefiiens 
nous dedommage d'une con. 
trainte fi importune, mais en 
meme- temps fi necefTaire pour 
Ie bien de la Religion. Je ne pou
vois retenir me£. ,armes, quand 
j e les voyois vemt' [c purifier dans 
·le Sacrement de la Penitence 
pour des fautes tres -legeres & 
prefque imperceptibles. Ils ef
toientinconfolables, par exeml 
pie, lorfqu'ils avoient donne en
tree dans leurs c<:rurs a quelque 
petit fentimenr de vanite, en ex
pliquant les myfieres de la Foi a 
leurs Parens ou a leurs amis. Un 
d'eux me di(oit avec une fimpli
cite admirable: 011 me doit , & n 

je fouffre beau coup ?~ ce qu'on " 
ne m.e paye pas; malS Je ne veux " 
aucun mal aces debiteurs injuf- " 

XIII. Rcc. 0 
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" res : depuis que j'ai fait la re~ 
" rrairre , je me regarde comme 
l3 un homme qui fcroit deja mort, 
~, & je ne fatigue plus ceux qui me 
n doivel1t. 

Le Frere de ce Neophyte qui 
demeure a neuflieues de Kim-u.· 
tchim, n'eut pas plufiofl: appris 
mon arrivee , .{;W'il partit a !'inf
rant pour fel"endre a l'Eglife 
nonobfiant la rigueur de l'hy
ver 1 & fans fa ire nulle attention 
;1. un dangercux abcez qui lui ef. 
toit venu rur le pied. 11 fallut Ie 
mcttre aufIi-toft au lid; je l'allai 
voir fouvellt, & je Ie trouvois 
tOtljours occupe de la priere & 
de Ia leclure des Livres-faints: 
il droit beaucoup moins in quiet 
l:e fon mall}ue je ne l'efiois moi-

" meme. 
II ne fe trouve gneres de Ca

techumenes qui n'alent a fouf
frir quelque perfecutiol1 de leurs 
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fcl111illcs, lor(qu'ils embraiTent lao 
Religion. Un de cesCatechume
nes ~ient d'eftre mis pour ceere 
raifon i une rude epreuve : il 
renoit Ie livre de compte de [on 
Onele , Llui eft un riche Mar
chand; il n'eut pas pluft ·11 rC~ll 
Ie Baptcme qu't! fur chalfe de 
Ia maiion , & il fut reduit pcn~ 
dant plus d'un an i une c:~tre
me mifere. De faux ami:, fem
blables a ceux du celebre Elea
zar, lui confeilloient d'aban
donner la Foi en apparence, & 
de mener en [eerer une vie Clue
rienne,pl.rce que c'droit-lil'uni
que moyen de rentrer dans [on 
premier emploi. il rejerta bien 
loin cette indigne propofirion, 
& il aima mieux conduire fa fem
me & fes Enfans dans un V illa
ge ou il en coflre peu pourvivre, 
tandis qu'il fub£iltoir lui-meme 
d 'un travail auquel il n'eftoit: 

o ij 
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l1ullement accoutume. Son 011-
de touche enfin de fa mifere, 
vient de lui rendre [on amiric, 
& de Ie rappeller it fon fervice: il 
m'en informa auffi- toil:, & je 
l'exhorrai a moderer [on zele; 
car I'ardeur avec laquelle il pre
choir les veritez de la Religion, 
raikmbloir autour de lui tous 
les ollvriers qui quittoient leur 
travail pour I'entendre) & c'eft 
princir-alemenr ce qui lui avoit 
.:lttirc la difgrace de f(1n Oncle. 
n [era bien- toft en eflat d'affif
ter les Chrefiiens qui font dans 
I'indigence., & peut-efrre cellX
B- memes dont il a re~u du {e
cours. 

Les Arrifans & les Ouvriers 
font Ie plus grand nombre des 
Chrefiiens de Kim-te-tchim : ils 
ontLraifonnablement dequoi vi
vre., lor{qu'ils font en fante, & 
qu'ils ont de l'ouvrage ; maili 
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s'i1s vienncnt a comber malades 
ou que les ouvrages ce!1ent, ils 
font a plaindre dans un lieu.ou 
les vivres font chers , & Otl ebi
gnez la plufpart de leurs Payis, 
ils ne trollvent nulle reilourc.:. 
La char:re qui regne parmi les 
Chrefiiens les porte a s'aider Ies 
l1l1S les autres ; j 'adminiftrJ,i i! 
Y a p::u de jours les dernie:") S.1. .. 
crcmens a un jeune Ol1vriC!r c
rranger qui efioit <ltraque d'une 
diifenterie maligne; une ftmil
Ie Chrefhcnne, qu.::>iqne logee 
a l'efiroit, l'avoir rCc.lieilli, & lui 
rendoit les fervices les plus rc
burans, fans s'effrayer d'un mal 
qui de (1. nature efl: infect Lx C011-

tagieux. Le malade mourut Ie 
dernier jour de 1'an Chincis ; 
c'efl: une circonftance qui ren
doir certe <l:uvre de charite 
plus recommandable, fur. tom 
parmi les Infidelles ; car c'eftoit 

o iij 
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felon leurs idees fuperfi:itieufes , 
un trcs-mauvais prefage pour 
l'an1cc fllivante : une cOllrumc 
du dernier jour de l'an eft de 
r:e fOllffrir chez loy aucun erran. 
ger, pas memo:: les plus proches 
Parens, de crainte qu'au mo
ment que commence la. nO~1Vel
Ie annee , il n'enleve Ie bonheur 
qui doir defcendre fur Ia mai
i(,r\~.~ ne 1:: (kll)Un1<~ chezluiau 
pi ljUdl'--~ de ion '1orc.Ce jour.U. 
cb.a~n 1e renferrne dans ion do
mefiique, [-{. fe rejouit unique
mem: a.vec fafamille. 

Rien n'eG: plus ordinaire a la 
Chine que de voir des Peres de 
famil:e vendre ju[qu'a leurs pro
pres enfans. Quand l'enfant eft 
Chreftien, & su'il eft livre a un 
Infidele, fan ame efi: pour ainG 
dire, vendue avec fon corps: 
c'efi: ce quej'ai eu la douleur de 
voir dans man dernier voyage 
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de Kim tC.tclJlfil. Un Chrdhen 
a.voit achete un de ces Enfans 
pour Ie pref~rver de comber en 
des mains infideles. Le pere de 
cCt enfant avoit un fecond fi:S, 
& fe voyanr preire par lL:s crcan
ciers intraittables , il Ie vendic: 
a un Ido1:lrre. Les Chrcfliens 
qui vJ\.ll·.)i~nt prevenir ce n1.1l
heur , fe taxerent vvlonraire 
ment pour le ra~heter ; mais il 
n'dl:oit plus temps) L!..;: h: mar~ 
che efioir conclu. 

C'efi dans ces trifles conjonc
tures, mon R. Pere , qu'un Mi1~ 
fionnaire voudroit donner toue 
ce qu'il a, &s'ille pouvoit, fins 
l1uire a la Predication de l'Evan~ 
c:lle, fe donner lui-meme a l'c
~emplc du grand Eve(lue faint 
Paulin, pour rachercr fes fre
res en J E sus -ell R 1ST. Je 
n'a Y P:lS laifre de trouver dans 
ma pauvrete dequoi Ccmlager b. 

o iiij 
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mifere extreme de deux pau. 
vres Chrefiiens. Le premier a· 
voit Vlt bruner fa maifon, f~s 
meubles, & tous les outils pro. 
pres de fon metier. Le fecond 
efioit un Medecin de profeffion, 
& des voleurs lui avoient cnle
ve pendant la nuit fes habits les 
plus propres : c'eftoit lui avoir 
derobe fa fcience & fa reputa
tion; car icy un Medecin inal 
vefiu paiTe toujours pour igno. 
rant, & n'efi: employe de per
fonne. 

Lorfquc je voyois des Chref. 
tiens mourir de pure mifere, ou 
des cnfans devenir lcs efclaves 
des Infideles ; rai penCe plu. 
fieurs fois , que fi des perfonnes 
zelees pour la convedion des 
Chinois menageoient un fonds, 
dont Ie revenu (ervift de ref.. 
[ource dans ces befoins extre~ 
rnes ) rien ne feroit plus d'hon. 
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neur a la Religion , ni ne fcrvi
roir davantag~ a !'etendre. 

VO:'lS me dcmand~r~z pent-J 
efhe {i je compr'~ beaucoup de 
lettrez parmi Ie grand nombr':' 
de panvres N eopl1ytes, qui L;p.t: 
prorei1ion du ChriH:ianifme a 
Kim fe-it/Jim. A cda je vons re
pondrai quequelques-uns d'cl1x 
ie font un plaifir de me voir (~ 
de m'entrerenir. Jen cOllnoi" un 
[ur.tout) avec qui j'ai de C·C 
quentes converfations , & qui 
paroift s'approcher du Roy:m
me de DieLl. Il eil: p~u de no~ 
mYfteres, hlr le{(luels il ne m'air 
propofe res dimcultez; comme 
it a de l'efpric , & qu'il eft regIe 
dans res m<rurs, j'efpere de la 
Divine milericorde qu'dle lui 
donnera la force d'exccmer ce 
qU'elle lui a infpire. Il vienr de 
fa.ire baptifer une de [es filles qui 
eftoit a l'extremite, ~ cet en-

0'1 
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fant eft maintenanc au Ci~l qui 
preife la converuon de 10n pe
reo 

Un autre Lettn~ habile &ri
che tout enfemble,me temoigne 
de l'amirie ; mais il n'en eft pas 
plus aff~dionne au Chriftianif
nle. Sa tante eft Chrtftienne, & 
fa mere [e di{pofe a reeevoir Ie 
Bapte[me. A peine ce Lettre fut 
informe du defIein de fa mere, 
qu'il eclata contre.elle par rou
te forte de reproches & d'invee .. 
tives. Il en vint ju[qu'a la mena
cer que Ie jaur meme qll'elle fe
rait baptifee , il prendrait un ha
bit de deuil , & qu?en eet efiaril 
parcaureroit toutes Ies rueS de 
Kim,te-tchim, pour deplorer pu
bliquement fa malheureufe dei~ 
tinee. . 

Jinftruis aCl:uellement plu
{leurs Catechumenes d'une me
me famille que j'efpere baptiier' . 



Mt//ionnaires de l.l C. de .]. 313 
au premier jour; un Letrre d~ 
leurs parens qui brigue Ie Man
darinat, eft alk les tnmver pour 
s'oppo[er a leur dd1~:l1; m~lis it 
en a re~ll une rcp'H1fe qcli l'a 
cou vert de confufton. QlOi , lui 
ont- iIs ~1ir : V ous [~aviez il y a ,~ 
quelque-temps que nous man- " 
quions de to~lt dans n·.'tre mai " 
[on, & que nons n'<1',,:ons pas c, 
meme de ris a manger; '"ous " 
ne parllteS p~/int alors pour ,. 
nous aider de vos liberalirez, " 
& aujour_d'hui que VOllS appre- " 
nez la dilpofttion all nnus f0111- " 
mes de nous faire Chre!tiel1s, c< 

vom: accourez avec e;11prelfe- " 
menr pour nom en dctourner; " 
VOllS craignez fans doute '1u~ H 

ceere demarche ne vous des." 
honore ~ m:lis notre parti eft " 
pris , & vous ne devez pas croi. " 
re que pour vons obli~~('r , nous " 
nollS privions d'un honhenr " 

o vJ 
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" que nous preferons a tous res 
u biens de la rerre. 

Void encore un trait de I'a
vedion que l'e[prir d'orglieilinf
pire aux Lettrez pour Ie Chrif
tianifme. La fille d'.un de nos 
ChreLl:iens a voir ere promi[e 
des Ie berceau au fils d'un Let. 
tre : ces forres de promelfes 
font ordinaires a la Chine , &. 
les Loix Ies autorifenr. Cette 
jeune fille efioit elevee dans 
Ja mai{on de [on beau - perc ; 
c'efioit pour elle une rres-man.. 
vaife ecole. Elle tomba' peu a 
peu dans un efiat de langueur 
donr nul remcde ne p.ouvoit 
la guerir . on la renvoya chez 
fes parens , dans l'efperance 
qu'elle fe retabliroit par leurs 
foins. Ceux - ci qui venoient 
d'embraLfer la Foi , l'inLl:ruih- . 
rent des veritez Chrefiiennes, 
& je la baptifai qU'elle nlavoit 
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encore que dix a.ns. Auffi. toft 
qu'elle fut n~rablie , fa belle
mere la rappella aupres d'elle. 
~and Ie Lettre s'apper~ut 
qU'elle efl:oit C iUe1henne , il 
ie n:pandie en toute forte d'in
ved:ives & de calomnies con
tre les Chreiliens , & courut 
fur Ie champ au Tribunal du 
Mandarin , pour y porter fes 
plaintes : mais Ie principal Of
fider auquel il s'ad·reifa d'a
bord , l'empecha de pafTer ou
tre. Vous n'y penfez pas, lui C'( 

dit-il,comment parlez-vous de,~ 
]a R'.:ligion Chrefl:ienne? N e " 
fcavez-vol1s pas que Ie Manda- H 

rin mon .maiil:re & Ie votre, " 
en jl1ge autrement que VOllS ? " 
Din::z vous qu'il fe trompe? & ,c 
quand eela [croie vrai de lui, " 
oferiez-vousen dire autant de " 
l'Empcreur qui autorife cerre " 
Religion)&quienfaitl'eloge? u 
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C'efr ainfi que fut conjure l\L 
rage qui efroit tout prell: de fe 
former. 

Les Lerrrez de Kim-te-tcbim, 
ont peine i me croirc, quand je 
leur dis, qu'il y a dans plufieurs 
Villes grand nombre de Bache
liers & de Docreurs qui font pro
fewon du Chrifrianifrne. Ce fe-' 
roit un grand bien pou~ ceue 
Miffion 1i nos Lettrez le ren
doient dociles aux Veritez de 1<1 
foi ; car Ie peuple efr prevenu 
pour eux d'une grande efiime, 
[:..:.. leur exemple fait de fortes 
i;;'prciTions fur les efprits. Vos 
flneres , celles de vane illuHre 
F .amille . & de rant d'ames fain
res qui s'interdfent aux progrez 
de laReligion procureront peut
efhe la converfion -de ces Let
trez: c'efr aces prieres que j'at
tri~~~l~ principalement les bcne
t~i(L:ms que Dieu repand fur· 
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cerre Chrefiiente naifTante. 

J'ai baptiie un vieux Sieou-t(ai, 
ou Grt!d1tt~, qui demeure dans 
les montagnes a une lieuL: de 
Kim-tc-tcbim. C'eft un homme 
d'e[prit & d'une cancieur admi
rable. 11 y a deux ans qu'a. cau[e 
de [on grand 'lL~e , il fut exem
pte des examens que les Gra
duez doivent fubir de trois en 
trois ans. La Cour a cotltume 
d'envoyer un EXl.minateur dans 
chague Province: il punit les 
Graduez dont la compofition 
ea mediocre, ou ilies caiTe rout
a-fait, {i dIe eft audeiTous de la 
mcdiocrite. Tout Gradue gui 
ne ie prc1enre pas a cet exam_en 
triennal , eft desJa prive de ion 
titre, & eft mis au rang du llm
pIe peuple. 11 n'y a que deux cas 
oll il pui1Te s'en difpen[er legiti
mcment ,[~::tvoir quand il eft 
m::tlade. ou bien quand il porte 
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Ie deiiil de [on pere ou de fa me; 
reo Les vieux Graduez apres a
voir donne dans un dernier 
examen des preuves de leur ha~ 
bilete & de leur vieilleife, font 
di[penfez pour to{ljours de ces 
~forres d'examens, & ils con[er
vent neanmoins I'habir, Ie bon
-net, & .Ies prerogarives d'hon
neur attachez a I'eilat de Gra
due. Tel elloit celui dont je par
le. II eft Ie [eul Chrellien de [on 
Village, & je I'ai entendu gemir 
p]uheurs fois ,de ce qu'il n'avoit 
pil encore per[uader a fes parens 
d'imiter [on exemple. 

Les jugemens de Dieu fur Ia 
converfion des Infidelles font 
impenetrables. Tel qu'on defef
pere de gagner .a J E S U s
C H R 1ST, fe convertir tout-a
coup lorfqu'on s'y attend Ie 
moins : tel autre dont la C011-

t~.uell:! p~roi[foit comme a{fu-· 
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reee . trompe l'attente la plus 
certaine, & perfevere dans fon 
.aveuglement. ]e me contenre
rai de vous en rap porter dem:: 
exemples parmi une infinite 
d'autres, qui verifient ces terri
bies paroles du Sauveur: * (In 

prendr.t tun , 6~ on laiffiT.t l'au
tre. 

]e m'et1ois fouvent entretenu 
des veritez de la Religion avec 
un Chinois, qui me paroi1Toit 
en eilre vivement touche, & qui 
ne foupiroit, ce fembIe, qu'a
pres la grace du baptefi11e. Dans 
un repas OU ii fe trouva chez 
une de fes parentes , un os de 
poulet s'arrefra au milieu de fon 
gofier', & queIque~ efforts qu'il 
£11: , il ne put ni Itl jetter dehors, 
ni Ie pouaer en de dans. On Ie 
conduifit a demi-mort dans fa. 

.. 'Vnus ItjJumetur • & "ller relin'fuuur. 
Luc. o. 17. v. H. 
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maifon, & comme il pa£Toit dc~ 
vant notre Eglife , il m'envoya. 
dire de prier Dieu pour lui, (11 

m'aiTurant que s'il gueriiToit , il 
Ie feroit auffi- toft Chrefi:ien. 
J'cnvoyai a }'inftant un Cate
chifte pour invoquer fur lui Ie 
faint Nom du Sei2"neur, & pour 
Je bap::ii~r en ca~ de neceiEtc. 
Les Miniftres de Saran nous a
voi::nr pre venus : Un de res amis 
idoIa.tre lui avoit donne un breu
vage, fur lequel il avoit jette 
un forr que les Infidelles em
ployent en de pareilles occa. 
lions, & qu'ils nommcnt Kieott. 
lom-hitt-hai, c'eft-a-dire, que les 
neuf dragons fe precipitent dans 
la Mer. Lee malade fe trouva 
{mIlage, & l'enfer con[erva fa 
proye que j'efi:ois prefi: de lui ra-

. r 
VIr. 

L'autre exemple que j'ai pro~ 
mis de vous rapporter efi: plus 
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confo"lant. Le pere de deux de 
mes Chrefbens abe de 8 o. ans 
perfcveroic dans ion infidelite 
avec une opind.trete ,que je n'a
vois jamais pll vaincre. L'un de 
fes deux Enfans eut un voyage a. 
faire : il communia avec beau
coup de piete ~lVant que d~ s'em
barquer. Trois jours apres C0111-

me il pat10it pendant la nuit Ie 
Lac de ltO.tc/NU{ , qui J. trente 
lieucs de circuit; fa barque tou
te remplie de pa{fagerS", heurta 
(ontre une autre beaucoup plus 
torte qui droit a !'ancre, & qu'on 
n'avoit pas apper~uc : eUe fe bri
fa a l'inftanc ,& prefque tous 
les paiTagers perirenr. Ce jeune 
homme fut de ceux quifefauve
rent, il revint au plus vifte a Kim
te.tchim: Son pere reconnut 1a. 
protection de Dieu dans la ma
niere dont fon fils s'efioit tire de 
ce peril: ill'exhorca a en remer-
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cier Ie Seigneur, & il vint auill
to£t me trouver a l'Eg!ife, pour 
me prier de l'infiruire & de Ie 
baptifer. 

La Providence m'adreffa en 
llH:=me-temps un autre vieillard 

, age de 68 ans, [,:. quie£toit plein 
de force & de vivacite. La (eu
le curioure l'avoit conduit a.l'E
gli [~ , il fouhaittoit a "e.c paffion 
de voir un European, & com me 
la porte efioit entrouverte, it 
cherchoit a me rencontrer des· 
\'Cux. Un Carechifle l'apper~ut; 
& l'invita honneftemenc a en
rrer; je Ie re~lls avec amitie, & 
je lui laiifai tont Ie temps deme 
contempler a loifir. Je I'entre
tins enfuite des veritez de la Re
ligion ,illes gotha; je fentis me
me qu'il avoil: un autre maifire 
qui I'in£trui[oit au fonds du 
cocur. II vine me revoir Ie Ien
demain ) & Ie troiiieme jour il 
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m'amena un de res amis qui re
venoit de h can~pagne , auquel 
il vouloir, me diioit-il, fairc pan: 
du trefor qu'il avoit decouvert. 
Celui-ci de retour a [on village 
en devint, pour ainfi dire, 1'1\
potre : il en1~i~na a fes Conci
toyens les velltt!z qu'il venoit 
d'apprendre, & pluGeurs ne de
mandent maintenant qu'a eare 
inflruirs. C'dl: dans ces oecaGons 
ou je voudrois , s'il efi0ic polli
ble , me multiplier moi-meme. 
Du moins fi j'a\,:::>is trois ou qua
He Careehifics d:~ plus, com_ 
bien d'ames ne gagnerois-ie pas 
a J E S U s-C H R 1 S T? Ce bon 
vieilhrd m':lpporta quelques 
jours apres un [ae rempli d'Ido
les, dont quelques-unes elloient 
de prix: elies furenr mifes en pie
ces&jettees au feu.Je Ie ba·pti['li 
enfuite auffi - bien que pluficnrs 
Ouvriers qui travaillent dans fa 
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mai[on, & qui ont efie touchez 
de fes infrrucbons& de fon exem· 
pIe. _ 

Un autre Infidelle vient d'e
prollver un effet non moins fen
fible de Ia mifcricorde de Dietl 
a fon egard. Un Chrefiien avec 
Iequel 11 efioit anocie , l'avoit 
infiruir de nos faints myfieres ; 
il romba malade , & il demanda 
Ie baprefme. Le Chrefiien ne
gligea de m'en avertir fur I'heu
I"e; Ie malade fut furpris tout-a
coup d'un delire qui Ie mena
'loir d'une mort prochaine. Son 
ami Ie voyant [1.ns connoi{f.1.n
ce, douta s'illui ef1:oit pennis de 
Ie baptifer , & ce ne fut qu'avec 
une extreme repugnance qu'il 
fe determina a Ie faire. Le mah
de rf\l1t done Ie baptefme, & il 
expira un moment a.pres I'avoir 
resu. Ce doute qU'avoit eu Ie 
Chrefhen ; m'engagea a faire 
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une infhuchon publique a taus 
les Neophytes affembIez, fur 
Ia maniere dont ils devoient fe 
com porter dans de femblables 
conjonaures. 

La petite: vcrolle avoit reduic 
la fiUe d'un lnfidele a Ia dernie
re extremite , & elle efroit defeL 
Eeree des Medecins. Son pere 
[{jut qU'un Chrefl:ien avoit i:lU
ve deux de (es enfans attaquez 
de la meme mabdie, parun re
mede que Ie Miilionnaire lui a
voir donne. Il alIa Ie trouver, 
& Ie pria de lui procurer Ie me
me fecours. Le Chrcfl:ien vint 
m'en donner avis; Ia re/olution 
fut prife de baptiler Ia petite fI
le a l'inf~u des parens, en tirane 
d'eux neanmoim une promeiTc , 
que fi elle gueriiToit ils permet
troient qU'elle fufi infl:ruite t;CS 

veritez de la Religion. Ses pa... 
, 1 . rens s y engagercnt V_)l'.-,ml'.~j:S: 



'336 Lettres de quelques 
mais Ie remedc vint trop card. 
Du rdl:e, & c'eft ce qui impor
toit Ie plus, Ia fille fut baptisee 
vers Ie midy ,& Ie foir elle entra 
en pofTeffion de I'heritage des en
fans de Dieu. Son pere ne laiifa 
pas d'avoir recours auxulperfti
tions qui font en ufage pour ho .. 
norer la DeeiIe de la petite vel 
rolle ; & comme on lui reprefen .. 
eoir q\:le ceere fauife Divinire ne 
lui avoit pas cile propice , & 
qu'cl1c~eroit de venue indignedes 

'l honncurs qu'illuirendoit;N'im. 
" porte, repondoit-il, j'ai d'alltres 
" enfans, & fi je manquois a man 
" devoir, elle pourroit bien me 
» Ies enlever , comme elle-m'a en
" leve celle-ci. 

La maniere dont quelques 
Medecins Chinois rraittenr ceux 
qui ant la petite verolle, merite 
d'cfire rapportee: jls [e~vantent 
d'avoir Ie fecret de la tran(plan. 

ter 
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teren quelque f()fte ,& ils appel
lent Ie moyen dont ih ie fervent 
Miao; c'eft Ie nom qu'on don~ 
ne au ris en herbe qu'on tranC 
plante d'un champ dans un au. 
tre , & aux a:l1fs de poiiIon de
ja animez dont on peuple les e
tangs. Voici done comme ils ~'y 
prennenr ; quand il tom be en
tre leurs mains un enfant donr 
la.petite verolle fort avec abon
dance, & fans aucun flcheux ac
cident , ils en prennent les crmI
tes qu'ils fonr fecher, qu'ils pul
veriienr , & qu'ils gardenr avec 
fain. Lorfqu'ils apper~oi vent 
dans un malade les [ympromes 
d'une petite verolle naithnre, 
ils aident la nature, a ce qu'ils 
pretendent, en lui m:ttam dans 
chaque narine une petite boule 
de eoton, ou cette pouffiere ell: 
femee, & ils s'imaginent que ees 
efprits paiTant du eerveau dans 

XIII. Rec. P 
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la maffe du fang , forment une 
efp~ce de levain qui produit une 
fermentation utile ; & que par 
ce moyen la. petite verolle forc 
abondamment & fans aucun 
danger, parce qu'eBe fe trouve 
entee , pour ainfi dire, fur une 
bonne efpece. Pour moi j'ajmlce 
peu de foi a ce remede , & je lui 
prefererois fans difliculte une 
pri[~ de poudre de vipere fi j'en 
avOlS. 

Vous jugere'1. fans douce de ce 
que j'ai l'110nneur de vous dire,
que je me mefle quelquefois de 
donner des remedes. 11 eft vrai, 
mon R. Pere, & je VOllS avoiie
rai meme qu'il n'y a point de 
mc:tier que je ne fi[e de bon 
cccur , pour peu qu'il pufr con
tribuer a laconveriion des ames. 
rai fouvent regret de n'avoir 
pas pris des le~ons de P harm~ 
cj~ ) lorfque j'eftois en Europe) 
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Vous [ericz eronne de voir Ie 
gros volume tout rempli de re
ceptes que j'ai ecrit de ma main. 
Je m'imagine que ce Recueil 
tera dans Ia [uite entre Ies mains 
de quelque fervent Miffionnai
re, encore plus de bien que dans 
Ies miennes. 

L'Eglife de Kim·te-tchim en 
trop petite pour contenir la mul
titude de mes N eophyres , fur 
tout aux grandes F dles : je viens 
d'acquerir un emplacenent pour 
l'agrandir, & je juge ce beroin 
Ji preiTal!t que je [uis refolu d'y 
employer nne partie de la [om
me qu'on m'envoye pour ma 
propre [ubftfiance. Je me repo-. 
fe fur la Providence, & j'cfpe
re qU'elle me procurera des [e
cours qui remplaceront l'argent 
que je tire de mon petit fonds. 
Deux cens taels fuffiront pour 
executer mon projer. II faudra 

P ij 
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en{uite bitir un petit logement 
ponr Ie ~liilionnaire , mais je n'y 
pen[erai que quand j'aur:.li ache
te une maiion dont je puiile fai
re une autre Eglife que je dedie
rai a la Clime V ierge, & Otl j'ar.. 
l~mblerai nos Dames Chrcfhen
]1C.'>. Amon dernier voyage el
Ies tinrent leur atrembIee dans 
11ne boutique qU'on tint fermee 
pendant ce temps - la. Le lieu, 
(Ol11me vous voy~z, n'e£l:o~t gue
res decent pour la celebration 
de 110S faints M yfieres, & pour 
l'~ldmini£l:ration des Sacremens. 

Je ne puis m'emr[:l."her , mon 
R. Pere , d'a;Ollter encore icy 
quelques rraits du 'leIe qu'ont 
nos Chrdliens pour la C011\'cr
lIon de leurs Conciroyens. Une 
jCllne femme dont Ie mary eft 
Chrdhen , n'efb.tnt encore que 
Catechumene , a [~li gagner a 
J E sus - C H R 1ST ia grand' 
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mere, t;l mere, fon perc, ics deux: 
freres, & unc bell!~ 1J.:ur. Outre 
ceIa eiIe trouva Ie moyen de 
mettre dam Ie Ciel un gLll1d 
nombre de petits en fans '-d' I11-

fidelles (Iu'clle b.lptifoit fc~rct
tement dans un temps de morta
lite. J~ ne babn~J.i pa,; a rCp.ln
dre au plufi:ofi: lcs eaux Cllmaires 
du baprem~ filr uneProfelitc,qui 
les avoit fait couler fi a propus 
filr tant d'autres. 

Au refi:e on ne cloir pas ~'i;'!,I~ 
o-inpl" rllll~ - ,'",-~"", r"r';'-hllI11('11 .... o·.a. .... .a. '1'""''''' IJ\J ... J. _ ,-_ .. '_~· ..... ~1 .... -

ait trouve de la faciIice a toutes 
ces convediuns qU'elle J. ope
rees. SJ. grand' mere qui a g G. 
anS,<l long temps e:<ercc [on zcle 
& [a patience. Ce qll'oh appcl!e 
en Europe Ie {exe devor, e11 icy 
Ie [exc filped1:itieux a l'cxccs. 
Celle dont je parle faifoit Fro
feilion du jetlne Ie plus aufi:erc : 
eIIe vivoit fdon route la rigucur 

P iii 
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de [a [eae, & depuis quarante 
ans ~ elle n'avoit rien mange qui 
eufl vie. De plus c'efioit une de .. 
vote du Dieu Po ,a longues pric
res: elle efioit enrolee dans Ia 
Confrerie du fameux Temple 
de la montagne Kicou-hoa chttn. -
On'va de forr loin en pelerina~ 
ge a ce Temple; les Pelerins, 
des qu'ils font au bas de la mon
tagne, s'agenoliillent & fe prof
ternent a chaque pas qu'ils font 
pour y monter. Ceux qui ne 
oellvent nas fai.·r> 'ao h0'" .. ''''''''''' 
• .l. ... - .. -- - .. -. 1'-.-.------::;-.., 
chargent quelques-uDs de leurs 
amis de leur acheter une grande 
feHille imprimee & marquee a 
un certain coin par les Bonzes. 
Au milieu de la feiiille eft la fi
gure dll Dieu Fo, Sur l'habit de 
Po , & tout au tour de fa figure 
font une infinite de petits cer
des. Les devots & les devotes 
au Dieu F 0, prononcent mille 



M~(Jionnaires de fa C. de '}. 34, 
fois ceue priere N.t-mo-o-mi.tfJ 
Fo , a laquelle ils ne compren
nent rien ; car elle leur efi: venue 
des lndes avec la [eae de F o. lIs 
font de plus cent genl1fiexions, 
apres quoi ils marquent d'un 
trait rOl1ge un de ces cercles 11 

dont la figure eft toute couver .. 
teo De temps en temps on invi
te les Bonzes a venir ala mai[on 
pour y faire des prieres , & pour 
fcelier & autentiquer Ie nombre 
des cercles qui ont efi:e remplis. 
On les porte en pompe aux fU4 
nerailles dans un petit coffre 
bien [celIe par les Bonzes: c'ell: 
ce qu'iis. appellent Lott in , c'ell
a-dire, pa1fe-pvrt ponr Ie voya .. 
ge de ceree vie en l'autre. Ce 
paifeport ne s'accordepoint qu'~l 
n'en codte quelques t:1eis, malS 
auffi [don eux ,on efi: aiTure d'un 
voyage hel1reux. 

La grand' mere de notre Ca
I P iiij 
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tecl1umene avoit lieu d'ellre 
contente de {es faux Dieux fur 
la duree de fa vie future, done 
elle avoit.un bon garant dans 
fes pn~rendus merires. Son Lott
-in efioit rempli,& lui avoit COllte 
rrente t.leis a diverfes reprifes . 
. Vous voyez par-Ll com bien de 
liens l'attachoienr au Dieu Fo, 
& s'il eaoit facile de mettre en 
liberte cette fiUe d' Abraham, 
que Ie Demon renoir captive 
depuis rant d'annees. N ean
mo1ns , dIe jerra dIe. meme au 
feu fon Lou-in, & dIe renon'ia 
a fes indulgences imaginaires , 
pour etr~ regenen!e dans les 
eaux du baptefme. On ne vou
Iut poinr lui laiifer une efpece de 
Chapellet • quoiqu'on eull ptl 
Ie confacrer a un faint ufage, afin 
d'effacer de fon efprir route idee 
de fes fuperfiitions , & je loiiai 
fort ce trait de prudence. Les 
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devots de ceue [eL'1:e ont conti
nuellement pend u au col ou au
tour du bras une forte de Cba.
pellet de prix com pore de C":!lt 

grains mediocres & de huir plus 
gros : ,1.1a reH:e & dans l'endroit 
011 nous pla\ons nne croix, ie 
trouve un gros grain de la figu
re de ces petites t.lbarieres faires 
en forme de callebaile. C\ it ell 
roulant ces grains emre leurs 
doigts , qu'ils prononcenr ces 
paroles myftcrieu!t:s ; JV,l 'lnO.O

mi- to-Fo, l'l1j~lge de ces Chape
lets dans la [e(1:~ de Fo, eft de 
beaucollp de flecles plus ancien 
que cclui du Clint RO[lirc p~r
mi Ies Chrefhens. 

QIand on expii\1ua a cetre 
bonne Catcchu11len~ l'augu(l:e 
figne de la Croix, & con~bien 
il eft redoutable 3.'.!X Demons) 
eUe fit une renurque ql1e jc nt! 

dois pas omettre. Cela en: ad-
p v 
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mirable , ~'ecria-t-elle ; n'avez
vous pas fait reflex ion qu'aux 
rejotiiIfanees du cinquieme jour, 
de la einquieme Lune ; nous fai
fons aux perirs en fans qu'on me
ne dehors, une Croix avec du 
vermillon au milieu du front, 
& eeia afin de Ies prelerver du 
malin efprir. En effer , un de mes 
Chreaiens quiefidu meme ViI. 
lage , eonvient de eette COtltu
me; c'ea ee qui eonfirme, ee que 
quelques- uns alIluent , que Ia 
Religion Chrdhenne a efie con
nue anciennement a Ia Chine, 
fous Ie nom de Che-t(e-kiao, c'eft 
a dire Religion de Ia Croix. 

Un de mes Chrdl:iens efiant 
alie dans fon Pays, qui eft eloi
gne de 30. lieucs de Kim. te
tchim, pn~cha la Foi a fes Con
citoyens , & en convertit ein
quante par ies exhortations & 
par fes bons exemples. Le Mif-

'-
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llonnaire qui les a baptifez m'en 
a rendu temoignage. Kim - te
tchim efiant l'abord d'une infini
te d'etrangers que Ie commerce 
y arrire, l'Eglife qui y eft placee, 
[err infiniment a etendre la foi, 
& il fe peut faire, que bien que 
je l'ignore , d'aurres Chrefhens 
qui [eron: retournez dans leurs 
Provinces, y aur'::mt j'.?ttc la 1e
mence Evangdique av~c un e
gal h.lccez. C'dl: ainu C]ue M. 
ie Marquis de Broiflld , !~:.ns a
voir travcrfe les .Mers reccvra 
la recompenfc due aux h' nHl1(;s, 

Apo!l:oliques *, & que J E S U s
C H R 1ST lui tiendra comort:: 

1 

de tout Ie bi~n q~Ji [e bit ;1 !.~im-
te tchim , oli il tc trolive tJ.t1t de 
Ghrejl:iens qui doivent a fes li
beralitez. leur converiion & leur 
falut. 

I< Mercedem PI'Ophetff accipiet. Mltt. c. 10; 

P vj 
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Je finirai ce qui regarde nos 

Chrdl:iens par un dernier trait 
de l'attachement qu'ils ont pour 
leur Religion, qui me donnera 
lieu de vous infiruire des mreurs 
& des cOluumes Chinoi[es. Un 
fervent Chrefiien fut atteint 
d'une phtifie l'annee derniere: 
il voyoit les approches de la 
mort avec une fermete -' & une 
confiance que tout Ie monde ~d. 
miroit : il n'avoit d'inquietude 
que par rapport a fa femme qui 
efioi[ pres de fes premieres cou
ches, & il craignoit avec rai[on 
qU'elle ne fun: livree a quelque 
Infidelle qui la pervertiroit , ou 
du moins qui ne lui Iaifferoit pas 
Ja liberte de faire uue profeffion 
ouverre de fa foi. Pour Ia prc
[cryer de ce malheu_~ , il ne don. 
na point de repos a un Cbref. 
ri~n de res am is ,qu'il ne lui eull: 
promis de l'epou[er apres fa 
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mort, & il dccermina fa Fem
me par de pareille-,> infiances a. 
conientir a de {econdes nop
ces. 

C'eft: la coutume a la. Chine 
que les Veuves, quand elles font 
de qualirc , pai1ent Ie refie de 
leurs jours dans Ie veu vage ; 
& c'efi une marque du re/pea 
qU'elles confervent pour Ia me
moire de leur mary dcffunr. 
Iln'eneft: pas de meme des per
[onnes d'une concLtion medio
cre: Les Parens qui veulent reti
rer une parcie de i'argent qU'clle 
a cOllte au premier mary, la L'f ~ 
cent malgre elle de ie remarier. 
Souvent meme Ie Mary ('{l; arre
te & I'argent Ii vi'cJamqu'elle ela 
ait Ia moindre connoiiIance. Si 
elle a une fill~ , & qU'elle foir en
core ala mammclle , elle entre 
dans Ie marche de 1a mere. Il n'y 
aqu'ul1 moyen pour une Veuve 



35 0 I Lettres de quelqtteI 
de fe deIiv rer de cette oppre{
fion, c'eft qu'eUe ait dequoi fub
fiiler, & qU'eIle fe faae Bonzef
fe : mais ceere condition eft fort 
decriee, & elle ne peut gueres 
I'ern bra[fer fans fe deshono~ 
rer. 

La femme dont je parle ac
coucha d'une fille trois jours a
pres ] a mort de fon Mary. La 
Tucceffion apparrenoit de droit 
au Neveu qui eftoit infidelle. 
Car c'eft encore une cOtlrume 
,de la Chine que les filles n'herl
tent pas des biens immeubles, & 
Ie deffunt n'avoit pour tout bien 
qu'un laboratoire en porcelaine. 
Ce Neveu comme Ie plus pro
c he heritier vendit auffi - toft I a. 
Veuve a. un InfideUe, & celui
ci ne manq~a pas des Ie lende
main marin d'envoyer une chai
fe a porteur, avec bon nombre 
de gens affidez ) qui enleverent 



MiUionnaires de fa C. tk J. 351 
cette pauvre Veuve ,& la tranf
porrerent dans la maifon du 
nouveau Mari. Dne pareille vio
lence la defefpera : dIe mit en 
pieces la chai!e ou on 1 'a voir en
fermee , & quand elle fut arri
vee dans la maifon de celui a qui 
on venoit de la Ii vrer , e Ile ne 
fit que pleurer & gcmir : elle ne 
mangeoit point, & elle mena
,!oit de fe lai!Ter mO~Irir de fdim, 
phltot (1UC d'efl:re la femme d'110 

IdoIatre, qui ne hli permcttroit: 
pas l'exercice de fa Religion, 
& qui vendroir fa fille a quelque 
autre IdoLltre. 

Cependant les ChreO:iens dC
libererent enfcmble des mefu
res qu'ils avoicnt a prendre poar 
Ia mctrre en liberte. Lellr par-

. tie efl:oir riche, & il n'y a rico. 
qU'on ne pui!TG obrenir a Ia Chi
ne avec de I'argent : on empe
che meme les Requefl:es d'aller 
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ju[qu'au Mandarin. 11 fut con
eIu· neanmoins qu'on porteroit 
une plainte i [on Tribunal. Un 
Chrell:ien quoique parent eloi:
gne du premier mary de cette 
femme infortunee , eut Ie cou, 
rage de [e faire chef de l'accuia. 
tion: il va cll'Hotel du Manda
rin j & frappe trois coups fur une 
efpece d~ timbale qui eft a cote 
de 1a Salle OU l'on rend jufl:ice. 
C'eft un Ggnal qui ne [e donne 
que dans les malheurs extre
mes ,& alors Ie Mandarin, quel. 
que occupe qu'il [oit, doit tout 
quitter fur l'heure, pour aCCOf

der l'aujience qLl'on lui demal1-
de. 11 eft vrai qu'il en"coufte 1~ 
bafl:onnade a celui qui donne 
l'allanne , a moins qu'il ne s'a. 
gilTe de quelque injuihce crian. 
r~, qui merite un prompt reme
dc. 

N atre charitable Chrefiien 
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s'efioir prepJ.:-e au ehatiment. 11 
Ie re~ur, & en[uite il pre1enra fa. 
Requefie au Mandarin. Il n'eut 
garde d.'alleguerpour raiion qu'il 
n''e!l:oit pas permis a une Chref
rienne d'epou[er un Infidelle; 
mais il prit l'affaire au crimine1 , 
ilIa traitta d\1l1 rapt violent, & 
il i~ plaignit de l'inexecurion de 
de Ia Loi qui defend de vendre 
une femme a un nouvel Epoux ) 
avant qU'elle ait acheve Ie mois 
de [on deuil. Cette loy eil {OU
vent negligee,neanmoins qlland 
on [e plaint de [on infrac1ion, 
on embarafTe Ie Mandarin pour 
peu qu'il cherehe a conniver. Le 
Mandarin ne put done {e dit: 
pen[er de repondre la Requeile, 
& les parties furent eitees. 

Comme cette genereu[e N eo
phyte [~ait lire, ee qui ell: icy 
auffi rare parmi les per[onnes du 
[exe , qu'il eil ordinaire parmi 
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les hommes; on tronva Ie moyen 
de luifaire tenir plufieurs billers, 
qui lui donnoient avis des me~ 
fures qu'on avoir prifes. Elle fut 
conduite a !'audience , ou dIe 
foutint que prefque auffi-tot a. 
pres la mort de [on mary, elle 
avoit eite enlevee de force; 
preuve de ceIa, dir.elle, c'eft que 
me rrouvant alors fans defenfe, 
j.~ mordis a l'epaule celui qui 
m'enleva, & qui me jetta dans la 
chaile, e'en: ce qu'il e!l: aife de ve. 
rifier. Comme Ie Mandarin biai~ 
fuit, & qu'il cherchoit des tem
peramens pour accommoder 
J 'affaire, eIle rira des eizeaux , 
& fit femblanr de vouloir fe cou
per les cheveux , pour lui faire 
entendre qU'elle aimoit mieLlx 
renoncertour-a-fait au Mariage) 
que de confentir a eftre l'epou
fe de celui qui l'avoir ravie. Le 
Mandarin [e vir oblige de pro,-
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noncer, & il ordonna qU'elle [e
roit mite en liberte. 

Tout efl:oit fini, ce femble , 
apres ce Jugement ,& Ies Chref
tiens f~ retirerenr fort fatisfaits. 
Mais leur joye fut bien courte. 
A peine cette pauvre femme f~r
elle dans la rue, qu'oll l'enleva 
une feconde fois. 00 comprit 
aifemenr que ce raviiTeur injuf.. 
te fe fenroit appuye. La N eo, 
phyte s'ablodonna de nouveal1 
a route fa douleur, laquelle 
lointe aux infomnies & a l'ab!1:i
nence , lui caura une nevre des 
plus violentes. Alors fon preren
du Mari confentit a la remettre 
entre les mains de celui qui Ie 
rembourferoit de fon argent. Le 
Chre!l:ien qui avoir promis de 
l'epoufer, accepra la condition; 
& c'eft ainfi que fe termina cer
te facheufe affaire. N orre N eo
phyte fut long-temps l'admira-
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tion des Chinois, ils ne parloi,ent 
d'eUe que comme d'une hero'i
ne. Amon arrivee a Kim - te
tC/J/ilZ ~ je baptiGti fa petite fllle , 
dont Ie falut avoit couru rant 
de rifques. 

Vous voye"l, man R. Perc) 
co'mbien il y a d'obfl:acles a fur
monter pour embralfer on con
ferver la foi au milieu de ces 
Nations Infidelles : au lieu que 
(~ans Ie regne de I'Eglife , pour 
1e damner , il faut en quell1ue 
forte s'obfhner a fa perte, & 
franchir routes les barrie res que 
Ies loix Ecclefiafl:iques & Civi
les oppafent au libertinage. 011 
trouve a chaque pas de picux 
monumens qui prechent la ver
tu, & qui infpirent l'horreur du 
vice. Mais icy combien de fortes 
de profeffions aufquelles il faut: 
abfolument renoncer, quand. 
on vellt fc faire Chrcfi:ien; & 
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ou ,trouver des rcl1burces poulr 
[ubfifter? Un de nm MiHionnai
res a baptiie deplH' peu deu~ 
Bonzes; fen b<lpnferai un dans 
trois ou quarn: lours qui efl: for
ti de {on Monaftere, & qui a 
quitte l'hahit Lie Bonze: nous 
regardons la convedion rie ces 
gens- Ii cOll1me un miracle de 10}, 
grace de J f. sus - C H R 1ST; 

non pas qu'il fair difficile de leur 
perfuader la verire & la necef
fire de notre fainre Religion j" 

mais c'eft qu'efiant la plufpart 
fur l'age, & incapables de faire 
aucre chofe que de mendier leur 
vie avec quelque {()rte d'hon
neur, ils ne peuvenr [e reioudre 
a une mendicite qui devient 
honreu!e hors de leur profeillon 
de Bonze . .t'-~ eanmoins il arrive 
je ne fs-ai comment, qu'on s'en
durcir fur l'aveuglement des 
Bonzes, auffi- bien que fur celui 
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des Magiciens, & de ceux qui 
difent la bonne fortune, lefquels 
inondent cet Empire. Ce qui 
nous touche infiniment , c'ell de 
voir les ectieils condnuels que 
nos Chrelliens de tout drat ont 
a eviter pour fe maintenir purs 
de route fuperllition. II faut 
qu'ils ayent tot'ljours en main, 
ainu que s'exprime l'Ap8rre i 
Les>l< armes de /,1 jujlice pour(e de
fendre a droit G~ a gauche, & qu'iIs 
{oient continuellement en gar
de contre une infinite de fuper
fiitions qui regnent dans la for
me des Contrats, dans les cor
vees qu'on impo{e,dans les vo'ia
ges qui fe font de compagnie, 
dans ;les rejoui!Tances & les fef
res publiques, dans les maladies 
populaires, dans les gran des ca. 
Iamitez caufees par la fecheref-

« Per 4rmA juftiti" a dextr;s & a fir.iftris. 
eer. c. G. v. 7. 
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fe ou par la pluye , dans les cere
monies des Mariages, dans l'ap
parcil des obfeques; & pour s'en 
preferver , nos N eophyrcs font 
[ouvent obligez de renoncer a 
un gain confiderable,dc rom pre 
avec des an1is ou avec des pa
rens, de perdre un prvtec1eur , 
de refifter a un Maiftre , Oll de 
s'expofer ala colere d'lln Magif
nat. Apres tout, les Chinois de
venus une fois Chreftiens, trou
ventdansleur foi des armes pui[.. 
fantes pour vaincre [Ous ces dif
ferens obfi:acles. 

Mais a quels ftratagemes ri
dicules , les miniflres de Satan 
n'ont-ils pas recours pour alie
ner les eeprits du Chrifl:ianifme? 
Il femble que Ie commerce que 
les Marchands de Porcelaine 
font ~ux lndes & aux Philippi
nes , ne fervent qu'a con firmer 
les extravagances qui fe debi-
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tent contre la Religion. Les 
Chinois Idolarres venus de Ma
nile, de Malaca, de Batavie veu
lent paloifhe infiruits de nos 
pratiques , & donnent cours a 
une infinite de calomnies ; telles 
que font celles-ci, par exemple, 
que nous arrachons les yeux aux 
malades , ( ils parlent de l'Ex-;
treme - Ondion que nOllS leur 
donnons ) ; que nous trainons 
fourdement une revolte pour 
l10usemparer de l'Empire; que 
nous faiions des Difciples a for- ' 
ce d'argent ; que l'argenr ne 
nous manque pas puifque nous 
avons Ie [eerer de Ie contrefai
re; enfin que notre Religion eft 
infame, & qlle Ie.., deux [exes [e 
trouvent confondus dans des af
[emblees fecrerres. Tout cela [e 
debire a Kim-te-tchim , & nuit 
infiniment au progrez de la foi. 

Je viens d'apprendre tout re
cemment 
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cemment qu'on avoit tache de 
~eduire par de femb)ables extra
vagances, quelques Neophytes 
qui ont resu ceree annee ie ba
ptefme. Un Chinois efiant alIe 
voir un de fes amis a fon retour 
de Manile, apper~ut l'image du 
Sauveur qui eaoit placce dans 
l'endroit ou il mettoit fes idoles 
avant fa converfion. Je f~ai, lui 
dit-il , quel e!l: ce Yc-fou, ( c'cil: 
ainfi qll'ils prononcent Ie faint 
Nom de J ES us) je viens d'un 
P~yis'de Chrefiiens, & je fuis au 
fait de tour ce qui concerne leur 
Religion. Pauvre aveugle , ne 
voy~z-vons pas que ce que VOl1S 

adorez efl: Ie H eotl-tfm ) c'efl- a
dire, l'Efprit finge, dont parle 
un de nos Livres , qui fur chaffe 
du Ciel , pour avoir voulu y do
miner. 11 embdlit cette fable 
avec une con fiance capable 
d'impo[er a un efprit credule. 

XIII. Rec. Q_ 
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Mais comme on lui propofa de 
venir a l'Egli[epour m'enrrete
ni.,ille retula;& Ie Chrefiien in
diane de [~s blaiphemes, jugea d: ion refus, que c'efioit un 
fOUl"be qui telgnoit d'efire inC 
trl1i~ de nos myfieres pour Ie per
vertlr. ' 

Un autre Marchand venu de 
Baravie afYuroit a un Neophyte 
t1U'ii avoir decouvert Ie verita
ble deifein des Predicateurs de 
l'Evangile. lls viennent chez 
nous , difoir-il , pour faire des 
reerues d'ames , dont il y a difer .. 
re en Europe. Q~and il meurt 
des Chrefiiens dans cer Empire, 
comme iis fe font livrez :lUX Eu
ropeans en recevant Ie Bapte~ 
me , iis ne peuvenr leur eeha. 
per: par Ie moyen de certains 
JOl~tS qu'ils jettenr fur Ies ames, 
iIs Ies foreent d~ pafT~r en Eu
rope. Voyez, ajoutoit-il, a quoi 
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011 s'engage quand on fe fait
ChreH:ien. Comme on trollve a 
la Chine des gens aiTcz in{enfez 
pour debiter ces imaginations 
ridicules, il s'en trouve auHt d'a(.. 
fez cf(!dules pour y ajotiter foi, 
ou du moins pour former des 
doutes qui les eloignent du 
Chriftianifme. 
- Le Lien-tan, ou Ie fenet de 

faire de l'argent, qu'on attnbue 
aux Chre£hens , eft une autre ca
Iomnie qui empeche la conver
lion de beaucoup d'InfideUes. 
La Chine a res fouffieufs , & ce 
metier auquel on fe ruine infail
liblement , n'y eft gueres moins 
decrie , que Ie pem eftre 'celui 
de faux-monnoyeur en Europe. 
Comme il y en a qui difent que 
nOllS arrachons les yeux des 
Chrefiiens pour en fa.ire des lu
nettes; d'autres pretendent que 
ces yeux arrachez ont la vertu 

Q.ij 



364 Lettres de' quelques 
de transformer Ie euivre blanc 
en argent. 

Cependant cette calomnie a 
donne lieu ala converfion d'une 
nombreufe famille , & Ie pere de 
menfonge a efie vaineu par fes 
propres arrrJes. Le Chef de cct. 
re famillc po1fedoit une charge 
dans un Tribunal de Mandarin, 
& il avoit fouvent effayc de fai. 
re de l'argenr. Un Chrefiien alIa 
le rrouver, & s'infinua dans fes 
bonnes graces en,Hattant fa paf-. 
hon. Je 1uis Chrefiien , lui dit,. 
il, & j'ai fujet de croire que dans 
111a Religion on a Ie fenet du 
Lien-tttn. Si VOllS deveniez Chref. 
tien comme moi , fans doute que 
ce [ecrer vous [eroie communi
que. L'Officier agrea la propo. 
fition, & ie mit a lire quelques 
Livrcs qui rraitrent de Ia Reli
gion; illes go(lta, il avotia me
me qu'il eHoit perfuade que ceux 
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qui avojent de Ii belles eonnoif~ 
lances fur l'origine & la nature 

, desehofes,avoient allfii I'admira
ble feerer du Lien-t.-tn. Vomavez 
.raifon, repric Ie Chreil:ien ; mais 
ne eroyez pas qu'on VOllS con
fie jamais ee feeret , que VOllS ne 
donniezdes preuves certaines 
de vone habilete dans Ies ma
rieres de b Religion. Il comi .. 
nua done <1 ~'ini1:~uire, & peu .l. 
peu avee Ie {ceollrs de b grace 
il fut convaincu de ]a verite de 
notre (ainte ReI i l~i()i1 , !!.: d II ori"..,: 

L' 1 

indhmable des biens Cjcl\:;k 
promet ~l. ceux qui la ll11venr. 
On lui lUCollvrit a10rs Ie [hac!. 
veme & i1 (cut bon ~re i celui u , ) ~J 

qui l'avoit ainfi trompe. T()U!::: 

fa famille O"afTl1ce p.:rtes inf1:ruc-
b t"l I. ~ 

tions a eftc bJprifcc. Je ne laiiLi 
pas de bEmer la conduire dLt 

Neophyte qui avoiL: u[c d'un 
parcil artifice; car outre Ie men-

Q iij 
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{on3e dont iI s'efioit rendu cou- . 
pable , il appuyoit encore des 
loup~olls , qui ne font que crop 
prejudiciables a la propagation 
de la foi. 

A pres vous a voir entretenu 
de la Chrefiiente de Kim - te
tcIJim, en particuJier , il faut vous 
dire quelque chofe de la Miffion 
de la Chine en general. Elle fur 
il y a trois ans (ur Ie penchant de 
fa ruine par Ia malignite d'un 
des plus pui{[ans & des plus 
cruels ennemis du Chrifrianif
me ; mais Ia main du Seigneur 
la protegea d'une maniere fenft~ 
hIe, dans Ie temps m~me que 
nous avions Ie plu~ de fujet de 
DOUS allarmer. J'entrerai fur ce
Ia dans un detail, que je ne puis 
refufer au zele que vous avez 
pour cette chere M iluon. V ous 
compatirez fans doute a la tri{1:e 
fituation ou no us nous trouva-
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mes alurs,& vous benirez les mi
fericordes duSeigneur qui a con
fondu d'une manierc fi avanta~ 
geufe a Ia Religion un enncmi 
accredite. 

Ce fut Ie 13. Decembre de 
l'annee 1711. que Fan-tlh,10-t(o 
Mandarin, & l'un des Cenieurs 
de I'Empire , attaqua ouverte. 
ment Ie Chrifl:ianilille, & prit Ie 
deifein de Ie faire profcrir-e de 
route la Chine. Lc devoir des 
Cenfeurs publics efi: d'averrir 
d~s defordres qui fe gliifem dans 
l'efi:at, de relever les fautes des 
Magifi:rats, &de ne pas meme 
epargner Ia perfonne de l'Em
pereur Iorfql1'ils Ie croyent re
prehenfible. lIs fe font extreme
ment redouter , &. jc f<;ai des 
traits etonnans de leur hardier 
fe & de leur fermete. On en a 
vu accufer des- Vicerois Tarta~ 
res, quoiqu'ils fuifcnt fous la 

Q iiij 
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proredion de l'Empereur. 11 eft 
mcme aifez ordinaire que ees 
fortes de Cenfeurs, foit pa.r en
teftemenr , [oit par vanite, ai
ment mieux tomber dans la die. 
grace du P rinee , & efire mis a 
mort , que de defifter de leurs 
pourfuites , quand ils croyent 
qU'elles font conformes a l'equi .. 
te , & aux regles d'un [age gou
vernement. 

Le Cenfeur Fan avoit natu
rellement de l'averfion pour Ie 
Chriftianifme : la eonfiance d'u
r,c jeune N eophyre, fut Ia caufe 
innocenre des mefures violences 
aufquelles il fe determina, pour 
perdre abfolument tous les 
Chrefl:iens de l'Empire. Les Je. 
fuites Fran~ois ont une Chref
tiente nouvelle dans .une Ville 
nommee Ouen-ngan , qui n'eft 
qu'a 14. lieucs (1& Pekin. C'efl: 
lot patrie du Cenfeur. II avoit un 
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petit: - fils airez affecriol1'le au 
Chrinianifme qui epouf<l. LIne 
jeune N eophyrc ; on el1:oit cr':l
venn avec lui & avec {es p:.lrC!~S, 
qll'eile anroit une liberte en
riere de pratiquer Ies C:X''::l cices 
de fa Religion. Cependant ie 
jour me me (lue fe i1[ 1.: Mati:l. 
ge 1 aprcs qUel'~111"':''\ :::t:r~n:cJl' :cs 
indifterenres , on la conduillr 
dll1S une dumbre ou il' y a\'oic 
pluGeurs Llcles bien ornees. On 
lui propo(a d~ Ies honorer , ~( 
'com me clle Ie refufoit con fiam
mcnt ;) fa belic-mere , & d'au-
rres Dames ie') parentes uferen:: 
de violence. pour la force ;~'al
gre elle, de b:,itfer la ref1:e & c;'a
dorer l(;,s Idolcs. A T'C~; bic;11 des 

• l. 

efforts inurils ; 'il,yant qn'ellcs 
ne cragnoient: ri:!1 fur fon efprit 
ni p~r leurs carc[fcs , ni par leurs 
m~naces, elles la traittcrent pen
dant pluficlll"S jours avec t0l1te 

Qv 
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forte de rigu5ur: mais Ia N eo
phyte demeura roujours ferme, 
& e'eft ce qui offenfa infiniment 
Ie Cenieur , grand-pere du nou
veau maric.II drefTa iur Ie champ 
une Requefie contre Ia Reli
gion Chrefiienne , & ilIa pn!{en
ta a I'Empereur Ie jour que ce 
Prince devoir partir pour Ia 
ch~1Te. L'Empereur re'furla Re
quefte, & mir au bas felon la coli~ 
tume quatre Lettres qui .ligni
n fient: ~e Ie Ly i< pou, ddib~'
" re fur cette affaire,& qu'il m'en 
u faife [on rapport. Le P. Paren. 
nin me fir ['iavoir auffi- tdH: cet .. 
te trifte nouvelle, en me priant 
d'ordonner des prieres , parce 
que la Religion eil:oit dans un 
" extreme danger. Vous ver
t) rez , me mandoir. iI, dans la 
" gazette publique, la Requcf- -
" te de ce Cen[eur; il ne {e pelle 

• T ribu1lal des RifS. 
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rien imaginer de plus violent. " 
rour comble de di(grace, (~ 
I'Empereur a renvoye l'exa- " 
men de ceue affaire au Ly-pOf!, u 

& vous [cavez combien ce Tri- H 
> 

bunal eft peu favorable a la " 
Religion. S'il repond dans" 
quinze jours , ainG gu'il a ac- u 

coutu-me de faire 11'Empereur u 

ne [era pas de rerour , & (i la " 
n:pon[e nous eft conrraire, " 
que! [era notre embliTa~;? . " 

Peu de jours aprc5, c'efl:-a
dire, Ie 14-. Janvier, Ie meme 
Pere m'ccrivit pour m'infor
l~ler d'un cV'enemenr qui n'a pu 
efl:re menage que p.1r la. di.vine 
Providence. " L'aff:lire , me " 
difoit-il, que Ie C~n[eur F.w " 
nousafuf6rce, n'e{tpasenco." 
re finie; mais die n'efl: pa~ de- " 
[e[peree. Ce meme Cenfeur ct 

vient de pre[enrer. a l'Emp.e- " 
reur un autre Memoire , fur " 

Q. vj 
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" les digues de Ouen-ngan & de 
" Pd- tei)£'. U , qui font propre
"ment l'ouvrage de l'Empe': 
" reur; & il propo[e d'ouvrirun 
" Canal pour y recevoir la Ri
" viere. Sa Majdl:c a repondu a 
" ce l\lemoire ') parun afIez long 
u r .. 1.ifonnc111enr,qui tend a prou
" ver qu'e Ie Cenieur eft un hOl11-

" me ignorant & inconliden~. 
" C'efi: ainli que finit Ie rel)i ou 
" la repon[e de l'Empereur, 
" comme vous Ie lirez dans la 
" Gazette; P.m· tchdo-t(o , n'cn
" tend pas l'affaire des·Digues, 
" ce qu'il propo[e fur Ie nouveatt 
" Canal eft impraticable, c'dl: 
" un erourdi qui ne [~ait c;: qu'il 
~, die, & qui cherche a brouil
" ler: Tout ce qu'il a repre[ente 
" ne convicllt nullement: qu'on 

,,, lui faife une verte repriman_ 
" dc_ Lcs Chrefiiens ont grand 
" foin de publicr ce Tehi lmpe-
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rial, & nous de Ie montrer au " 
Llpou, car l'affaire des Di- " 
gues eft du rcHort d'un autre « 

Tribunal.On no us fait bicn cf.. " . . , . 
perer; Je crammeanmOlns que" 
1a deliberation ne fimiIe par (4 

quelquc claufe peu avantageu - « 

Ie a la Rcligivn ; car ces MeC " 
fi~urs ne vculent prei~1ue ja- " 
mais dnnn':r Ie tort aux Ccn- " 
[curs; ils craigncnt d'dhe ac- ,~ 
cu!ez eux- memes. N ous a vions« 
fair un ! .. 1~moire pour dt.re '" 
prefentc a 1'£1111)'21 CLlr ; nul de to( 

nos ami~ n'a voulu s'en char- " 
ger: ils clifcnr pour rai[on qu'il " 
fa:lt arrcndre la repon;e du " 
Tribunal, dl1<luci (a Maj-:f1:e ;, 
a rcnv()vc 1'.lifaicc. " 

Enhn' je rc~us une rroi;;eme 
Lettre du Perc Parennin, dat
t~ du lJ. Janvier, qui dl~it 
can~ne en ces termes:.]e (\~U (( 
queUe eft, vatre inquietude '" 
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., fur l'affaire prefente : jejoins 
" ici en Chinois la deliberation 
u du Ly ~ pou ; elle partit Ie 18. 
" pour la Tartarie, la rcponfe 
" pent venir dans trois jours . 
• , L'Empereur n'a qu'a dire Y Y. 
" que cela foit ainu. Nousfom
" mes contens. Dieu nous a bien 
" {ecourus, & que d'aCl:ions de
" graces ne lui devons-nous pas? 
" Le Prefident du Ly - pou nous 
" a en voye par (on fils la deIibe
u ration, afin de la menre.dans 
J.) nos Archives, ne doutant pas 
n qu'eUe ne foit confirmee par 
"1'Empereur. Hier trois des 
" Confeillers nous firent avertir 
" qu'ils viendroient aujourd'pui 
" pour DOllS en feliciter ; nous 
" preparons quelques curiofitez 
"d'Europe pour leur en faire 
" des prefens avant que de lel!r 
't, rendre la vifite. 
" On a peine a concevoir que 
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Ie Ly-pou qui nous a toujours " 
clte infiniment oppofe , foit " 
devenu fi favorable dans cet- " 
te occafion : on s'arcendoit" 
bien que l'Edit accorde par a 

l'Empereur l~ 31. annee de COD. " 
Regne , empecheroit ce Tri- " 
bunal de prvfcrire la Religion" 
Chrefiienne ; mais on avoit '" 
tout lit:u de craindre (lie con~ R 

formement a la Requefte du '" 
Cen(eur, il ne mifi des c1au- ft 

fes tout-a.-flit: contraires a la ~ 
publication de l'Evan6ile ,qu'il ft 
ne deffendiil: , par exemple , 0( 

aux femmes de venir a l'Egli- 1& 

fe, aux Chret1iens de menre tl 

fur la pori:~ d\! leurs Mai(ol1s " 
Ie (ai11l Nom de J E sus ou 101 

l'image de la Croix, d'av<.?ir '"' 
des Images de notre Seigneur« 
&de la tresJainre Vierge dans" 
leurs appartemens, &c. Gne" 
reforme de ceete narure euIl" 



376 Lettres de 1ttc1ques 
" ruine leChrifiianifme.La deli
" beration dULj-pou futenvoyee 
" enChinois aux*Colaof ,qui l'ap
" prouverent & la traduifirenr 
" en Tartare, pour l'enyoyer a 
)' Sa Ma jefie. " 

La Lertre du P. Parennio, fi
nit par ces mots confolans : ,; Le 
" Tchi Impt!rial efi venu, il eft 
" tel que nous Ie fouhairrons ; 
" Dieu en foit a j;lmais beni. Cet:
») re repon!e du Ly - pou & de 
)) l'Empereur vont efire publi
" ques dans routes les Gazet
" res, & rieo ne fera plus hono
u rable a la Religion. 

Dans une autre Letue du :d? 
il me parloit ainJi : (\ L'Empe
,~ reur efi de retour, & n~s ell f
" mes l'honneur de Ie remercier 
» a vant-hier ; il ne nous dit mot, 
'" mais avant - hier il n6us en
» voya Ie TcIJao , Ie T,ch:zm) & 

* Miuiftres d'Efrat. 
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.les deux OUdrJl ( ee font quan"e " 
Mandarins) qui nous ayant u 

fait mettre a genoux nollS don- " 
nerent Ies avis fi.livans ; VOllS (( 

efies a milliers dans eet Em~" 
pire, qui lui vez Ia Loi Chre[.. C\ 

tienne, il yen a parmi vous de " 
[ages & d'aurres qui ne Ie font" 
pas; foyez fur vos gardes pour" 
ne point donner prife avos " 
Ennemis. N ous leur repondif- " 
mes que nous efiions infini
ment obligez a l'Empereur des 
bonrez dont il nous honoroit, 
que Sa Ma jefie vouloit notre 
bien, & que nous ne fiilions point 
de faute , que nollS efiions refo
Jus de redoubler notre precau
tion pour 11e donner aucun [u
jet de plainte. 

C'd1:- Ll tout ce que j'ai ap
pris de la Cour, touch ant Ie 
commencement, Ie progrez, & 
la fin de l'accu[arion faire par Ie-



'78 LittreJ de ljuel'lueJ 
Cen[eur de l'Empire. Commc 
Ie maifi:re des Pofi:es eft Chre! 
tien, il n'a pas manque de fair( 
imprimer dans les Gazettes 1~ 
Requefi:e du Cen[eur Fan [Ul 

les Digues ; & Ies reprimande: 
qui lui ont efte faites de la parI 
de I'Empereur ; mais il n'a rier 
die de celle que ce Cenfeur ~ 
prefentee contre Ie Chrifi:iariiC 
me. Ii n'y a que dans Ia Provin
ce de Xan-ji ou eft Ie P. du Tar. 
ere, que les Gazettes en par
Ioient dans un grand detail. De~ 
Officiers du Mandarin firent 
plus; ils repandirent des copies 
de cette Requefte; & pour jet
ter la confrernation parmi le~ 

.fideles , ils y ajoilterene de leur 
fa'ion une reponfe de l'Empe
reur qui proferivoit la Religion 
Chrefrienne de fes Efrats. Cet 
eerit fut porte au P. du Tartre 
'\}~i m'en eerivit dans les termes 
fUlvans; 
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J'ai quelque fou p~.on que cet- " 

te reponfe Imperiale efi: fup - u 

pofee: ce n'eft pas la premie- " 
re [ois que les Infidelles au- " 
roien~employe un femblable " 
artifice. Quojqu'il en foir, nons" 
fommes entre les mains de" 
Dieu , & graces a fa miferi- " 
corde,je n'en fuis pas plus e~1U. " 
On ne nous accufe dans la Re- " 
quefi:e du Cenfeur, que d'a- " 
voir prefche JESUS-CHRIST" 

& J E SUS - C H R 1ST cru- (( 
cifie ; que nous avons entre- " 
pris de Ie faire adorer dans res " 
images , au grand mepris de " 
la doctrine .de l'Empire : fi " 
nous fouffrons , nous aurons u 

Ie bonheuf de fOllffrir pour de~ " 
articles de notre foi. rai fait '" 
mettre en gros caractere dans " 
l'Eglife, l'ecrit Chinois que Ie " 
P. Adam-Schal, a ce qu'on " 
dit, adreifa autrefois a I'Em- « 



380 Lcttres de quelques 
" pereur meme, pour !'infiruire 
" du myfi(!re de l'!rtcarnarion , 
" & de la maternire de la fainte 
" V ierge; ce font les deux prin
" cipaux articles de l'acctf(arion 
" d u Cenieur, & nous devons 
"confdfer hautement que ce 
" font auffi les deux principaux 
"ar~cles de notre foi. Mes 
" Chrefiiens ~font rour difpofez 
" a fouffrir les plus cruels rour
" mens pour une pareille clufe. 
" C2.9oique l'El:ir de l'Empereur 
" vrai ou fuppo{c me, foit venl1 
" :mmediatement du Tribul1aL 
" d'un grand 11andarin ; on 11'a. 
" git point~ncore en conlequen
" ~c, & c'eft ce qui me Ie rend 
" {ufpea, a moins,qu& ce ne i~ir 
" un de ces en-its avant. cou
n reurs, lefquels precedent l'au
"temigue (ie l'Empereur, qui 
"doit cmaner par Ia voye des 

, " Tribunaux de Pekin. 
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Le P. du Tartre m'ecrivit Ie 

jour [uivant une' fccondc Let_ 
tre en ces termcs : L' Auteur de " 
ce fauxf,dit Imperial,l~achant (( 
que j'infhui!ois les MifIionnai- " 
res de Pekin de tout cc q'.!i le" 
raaoit, ea venu me decouvrir" 
fa fupercberie, & me prier de (( 
n'en point parler. " 

Je ne vous cite ces divers ex
traits de Lettres, que pour vous 
faire connoi{tre ce que conte
noit Ia Requefl:e du Cenfeur. J'a. 
jOtlrerai qqelques parricularitez 
a I'idee generale qu'en vient de 
donner Ie P. du Tartre. 

Les Europeans, dit ce Cen- " 
feur , debitent dans, I'Empire " 
une doctrine fauife & dange- " 
reufe: ils en{eignenr que Ie Sei- " 
gneLlr du Ciel ell: ne en Judee u 

au temps que Hdn-r;:.at ti re- " 
gnoit a la Chi ne , qu'il a pris Ie " 
plus pur &ng d'une fille ['lime" 
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" & vierge , nommee Ai a~li-Jd 1 

" qu'il en a forme un corps hu
" main, qu'illui a donne !'ame 
" d'un homme, qu'il ,'):appelle 
" J E S U 5, qU'ayant vocu 33. ans 
" il a fouffert fur une Croix, 
n qu'il y a expie Ies pechez des 
"hommes. Nous n'avons pas 
" certe croyance , & ancienne
" ment on ne l'a point eue : ceux 
" qui embraITent cerre Ioi, re. 
u <;oiventielon eux Ie faint Ba
" prefine; Ies anciens Chrefriens 
u font infrruits des myfreres fe. 
u crets, ils boi vent la fainte rub. 
" fiance; je ne f<;ai queUe forte 
" de magie ce pem efrre. lIs fe 
" nomment entre eux parens oe 
" Ia loi ; quand ils parlent d'eux
" memes, ils s'appellent hom. 
n mes pecheurs. 

II parle enfuice de nos Fefres, 
de nos AfTemblees, des infrruc. 
rions qu'on y fait, & il emP.1oye 
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des termes peu convenables qu'it 
a tirez des fedes PI} & T&lO. 11s " 
s'aiTemblent, dit-il, par trou- " 
pes, & cela, durant la nuit ,Ie (c 

jour ils [e {eparenr. (Je croi " 
qu'il fair alluflon aux folemni- " 
tez de Nod & de la nuit du " 
Teudi-Saint. ) Dans Ies Aifem- " 
blecs Ie maIihe & Ie valet font H 

allis pefle- mefle ; les hommes " 
& Ies femmes fe trouvent n~ii- Cl 

nis dans Ia meme Eglife, ils Cl 

p~rlent avec peu de refped: de " 
nos Saints, & de nos Sages; " 
enfin ils ne gardent point Ies " 
cOtltumes de l'Empire , ils en " 
ont de particulieres qu'ils ob- « 

fervent, & ils ont des Livres " 
qui leur font prop res. " 

Apres avoir loue-Ie gouver
nement , Ia. morale, & la. doc
trine de l'Empi:e , a quoi, dit
iI, il faut ab[olumenr s'en tenir, 
il pourfuit ainfi : Ces Chre[- " 
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" riens font la plufpart des gens 
" pauvres ou d'une condition 
" mediocre; ils ont dans leurs 
" maifons des images d~ Dieu 
" qu'ils adorent ; ils y recitent 
» leurs prieres ; ils metrent des 
" Croix fur leurs portes : N'efi
" ce pas-lei renverfer Ie gouver
,) nement ? Les Europeans f~a. 
" vent l'Afironomie & l'AIge
" bre ; V otre Majefie les em
" ploye utilement : Pourqu0i fe 
" me{lent-jls de troubler la Chi
"ne en voulant la reformer, 
" d'introduire de nouvelles doc ... 
:n trines: & de feduire un Peu
" pIe credule? Efi- ce que n6-
,) rre ancier.:1e dochine n'eil pas 
'1 fuffifanre ? II y a grand nom
" bre de ces Chrefiiens dans Ie 
,!) voifinage de la Cour; & 1i 1'on 
"ne s'oppofe que mollement ei 
" leurs progres , Ie mal fe n:pan
» dra par tcut , &. iis inonde-

~) ront 
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ront l'Empire. On voit meme u. 
beau coup de Lettrez embraf- " 
fer ceue Religion. Or voici" 
quel eit mon avis: QU'on de- C~ 
fende . tres - [everement au" 
Peupl'e de mettre flu les por- u 

res de leur Mai{on allcune" 
marque de la Religion ChreC " 
rienne, ou d'avoir che~ eux " 
de~ images :qu'on lesarrache '" 
& qu'on les mette en pieces" 
par_, tout ou on les trouvera : " 
qU'OD ne permette plus aux" 
Chreitiens de s'affembler, ni " 
Ie jour, ni la nuit , pour les en- cc 

tretiens & les [onchon,:} de leur" 
Religion: En6n, qu'on publie " 
que les rran{gre{feLirs de· ces " 
ord res {eront punis felon toute " 
la feverite des loix , & que" 
leurs parens {eront mis a mort. '" 

Telle eaoit la Reque£l:e du 
Cenfeur Fan. Le I:J-pJlt en fai ... 
[ant l'extrait de cette Requefl:e, 

XII I. Rec. R 
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ne daigna pas rapporcer cer
tains articles qui font egalement 
faux & odieux ; parexemple , 
(1ue les hommes & les femmes 
s'affemblent dans une meme E
Q"life. 11 ne fit pas mention non 
plus de 110S my!l:eres , & il ne 
cite de la Requefie que ce qui 
tend direcrement a appuyer les 
defenfes qui en font la concju. 
llon. 

Pour repondre a ce Cen
fcur , on commence par citer 
les Edits anterieurs donnez en 
faveur de la Religion, par Ief.. 
quels il eft permis de la pref
cher & de l'exercer. Ce Tribu
'nal , en citant ces Edits, dit 
qu'il ne f~ait ce que c'eft que de 
varier dans fes reproches, pour 
montrer que les Edits pn:=cedens 
n"ayant pas efte donnez Iege
rement, ne devoient pas auffi 
e1lre revoquez fans de fortes rai. 
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[oos. 11 appuye principalement 
[a reponie fur I'Edit que porta. 
l'Empereur, Ia trente unieme 
annee de fon regne , & il en fait 
Ie precis en neuf lignes ; il s'e[.. 
rend fur les fervices que Ies Eu
ropeans ont rendus a I'Empire, 
& il rend remoignage de leur 
fage conduire. Entin, apr<::s avoir 
cite les Edits ou Ies Predicateurs 
de l'Evangile font Ioucz, auto
rifez, & declarez exempts de 
tour reproche, & incapables de 
troubler I'Eilar , Ie Tribunal 
conclut ainfi en peu de mots, 
mais d'une maniere claire & qui 
ne IaiiTe ni dome ni embarras : 
La Requefte du Cenfeur Fan cc 

par laquelle il demande qu'on " 
profcrive la Religion Chref- C( 

rienne, n'efl: pas recevable ,& " 
I'on ne doir y avoir nul egard. " 
Cela nollS paroifl: aiofi ; nous « 

R ij 
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" Ie dic1arons a v one Majefte , 
" nous attendons avec -refpeCl: 
"fa diciGon. La deciGon de 
}'Empereur fut eon forme au 
fentiment dl1 Tribunal ; il re
" pondit: Ccla eft bien ;telle eft 
" ma volonte ; je eonfirme eet 
" ordre, qu'il foit enregifire. 
Car ces deux Lettres Imperia
Ies Y Y. peuvent avoir tous ces 
fens qui reviennent au meme. 

Je fuis encore aujourd'hui 
tout oecllpi de la protection Gn. 
guliere que Dieu nous a donnie 
dans une conjoncrure G facheu
fe , & je la regarde eomme Ie 
fruit des prieres de rant de fain. 
tes ames, qui loin de la Chine.1e
venr conrinuellement les mains 
au Ciel pour la con fervation de 
cette Eglife. Peut.dhe auffi que 
Ie Seigneur touche des larmes 
&. des fouifrance~ de cette jeu. 



MiO'iOnlldircs de Itt C. de J. 3g? 
ne Chrdbenne de notre Mil~ 
'fion Fran~oife de 0f!en-nf.,t1l1, a. 
permis que Ie Cenleur s'av~
glafi: jUlqu'au !:,oinr de prefen
rer une feconde Requefl:e con
ere des Ouvrages lmperiaux. 
Cette feconde RequeHe n'a pas 
peu fervi a faire echolier la pre
miere. Du moins dIe a fait con
noifire aux: Mandarins quelle 
efioit la difpoGtion de l'Empe
reur a regard des Europeans: 
II efioit nature! de pen(er que 
l'Empereur n'avoit G fort ecla
re contre la Requefie fur Ies 
digues, que parce qu'il efioir 0 f. 
fenfe de l'accufation faite con
tre la Religion Chrefiienne, 
qu'il protege haute11l~nt , &yl~~s 
encore que Ies ChinOls ne ie ll~ " 
mao-inenr; h politillLle ne lui 
per~ettenr pas de 5'en expliquer 
trop ouverrement. ~ 

R iij 
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Ce font.Ia fans doute Ies rai

fons qui ont determine Ie Tri- -, 
bunal des Rits a nous e£l:re fa
vorable. Les Mandarins qui Ie 
compofent, ont porte d'eux.me
mes un jugement conforme aux 
inclinations du Prince ; & par
Ia ils ont v(}ulu s'anirer des do
ges de fa part, & queIque mar
que de reconnoifTance de Ia no
tre. Je croi meme qu'ils ont re· 
garde ce jugement comme une 
e[pece de recom penfe des fer
vices que I'Empereur a tire & ti. 
re aCluellement des Miffionnai. 
res, dont plufieurs font occupez. 
depuis quelques annees-a tracer 
la Carte Geographique de [on 
vaile Empire. Les Peres Jartoux' 
& Regis y travaillent encore a. 
vee des fatigues incroyables. 
Mais a quai toute l'Europe ne 
nOlle exhorrera. t-elle pas pour 
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Ie fer vice d'un fi grand Monar
que, & pour applanir de plus en 
plus Ie chemin a la predication 
de l'Evangile f 

pe tout ce que je viens de rap
porter, mon R. Pere, vous voyez 
que la Chrefiienre de la Chine 
eft tres - nombreufe, & que la 
Religion eft fur Ie point de faire 
encore de plus grands progrez ; 
que c'eft Ia-meme ce que les 
Gentils apprehendent. Helas! 
pourquoi Ie mande Chrefiien ne 
s'empreife-t-il pas davantage a 
feconder ces progrez ? 

Vous voyez encore que nous 
ne cachons pas a nos Neophy
tes nos faints myficres, de 1'ln
carnation, de Ia Mort, & de la. 
Paffion du Sauveur. Faur-il que 

-I . nos Freres nOllS ca Ol1l'Olcnt en 
Europe, randis que les Payens 
nous en font un crime a leurs 
Tribunaux. 

R iiij 
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Enfin, vous voyez quelle efl: 

la ferveur & la fermete de nos 
Chrefiiens : cette jeune N eo
phyte perfecutee , & tOlljours 
inebraniable dans fa foi , trou
veroit une infinite d'autres qui 
imireroienr fa confl:ance, fi I'oc
caGon s'en prefentoit. Elle ne 
s'efi peu-efire [outenue dans ce 
rude combat, que par les exem
pIes des Dames ChrefHennes 
qU'elie 3. eu devant Ies yeux. Car 
l'Eglife de la Chine a fes Con
feifeurs : cette Million de JdO
tcheou ou je [uis, en compte plu
iieurs de l'un & de I'autre fexe. 
Les Chrefiiens du P. du Tartre 
ont efie mis fouvent crces fortes 
d'epreuves par les Infiddles, & 
ce qu'il rapporre de la difpofi
tion ou its efttient a. l'occafion 
de la Requefl:e du Cenfeur Fan, 
n'erc pas en eux une ferveur nou-
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velIe & pa£fagere. Je vous de
mande pour eux, & pour moi 
un peu de part dans YOS faints 
facrifices, en l'union defquels 
je fuis avec bien du refpect) 

MaN REVEREND PERf, 

Voftre tres .. :humble & trtS
obelffant ferviteur en N. S. 

P. D'EMTlUCOLLES,Miffionnaire 
de la Compagnie de JUlYs. 



LETTRE 
DU PERE 

CHOLLENEC, 
MISSIONN AIRE , 

DE LA COM P A G N IE OE JESUS, 
cn la nouvelle Franc~ • 

.Au Pere J. B. D. H. de Itt meme 
Compagnie. 

~~ 
ON REVEREND P.ER.E, 

La paix de N. S_ 

J'apprends avec beaucoup de 
confolation qu'on a efie edifie 
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en France du precis que j'y ai en
voye des venllS de la jeune 'i< 

Vierge Iroquoiie qui efl: morte 
icy en odeur ele S:-tintete, & que 
no us regardons comme lJ. pro
tecrrice de ceue Colonie. C'dl: 
la Miiuon de faint F ran~ois Xa
vier du Sault qui l'a formee all 
Chriitianifme , & les impref
fions que fes exem ples y ont laiC. 
fees, durent encore, & dureronc 
long-temps, comme nous l\L 
perons de la mifericorde de 
Dieu. Elle avoit predit la mort: 
glorieufe de quelques Chref
dens de cette Million long-temps 
avant qU'elle arrivafi:, & il cfr 
a croire que c'cit elle qui du Ciel 
ou elle eit placee, a fOlhenu Ie 
coura~e de ces genereux fidd
les , r~fquels ont fignale leur 
conitance & leur foi dans ies plus 

.,. Catherine Tc)!;ahk:iiita,dont il eft paIlI 
ians 1e ): '1. ReI,"; \i:il. . 

R vi 
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affreux fupplices. Je vous rap-
porterai en peu de mots l'hi[
toire de ces fervens Neophy
tes, & je me per[uade que vous 
en !erez touche. 

Les Bourgades Iroquoi(es [e 
depellploientinfenfiblement par 
la defertion de plufieurs Famil
Ies , qui [e refugioient dans Ia. 
1vlji11~!1l du Sault, pour y em
brai1er Ie Chrifiianifine. Efiien
llC te G~'Znon"tkoa fut de ce nom
bre. II vint y demeurer avec (a. 
femme, une belle-freur , & fix 
enfans. II avoit :1Iors environ 35. 
ansj [on nature 1 n'avoit rien de 
barbare ,& Ia (olidite de [on 
~Adfiage dans un Payis ou regne 
la licence, & ou I'on change ai
{emenr de femmes., efioit une 
preuve de la vie innocente qu'il 
avail: me nee. Tous ces nouveaux 
venus demanderent infi:amment 
le Baptefme, & on le leur ac-
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corda apres les epreuves & les 
infiruchons accouftumees. On 
fur bien-toft edifie dans Ie Vil
lage de I'union qui efloit dJ.l1l> 

cette F amille, & du foin gu'un 
y avoit d'honorer DicLl. EHi.:n
ne .veilloit a l'eduC1tion de ies 
en fans avec un zele digne d'un 
Miiuonnaire. Il le~ envoyoit 
tous Ies jour s foir & I1Lltin aux 
Priercs & aux infhuc1i ll1·' qll'on 
fait a ceux de eet ~lc;e ; il ne 
manquoit pas ILli-mel~1e de leur 
donner l'ex~mple par fun a~
duite a tous les ex~rcices de la 
Miluon ,& par la. fi:c'luenre par
ticipation des Sacrcmens. 

Clefi par une conduite Ii Chre[.. 
ti<-'ftne qll'il fe preparoit ~l triom
pher des ennel11is de la R·:li
o-ion . & a def~ndre (a foi au b , 
milieu des plus cru;L tourmens. 
Les Iroquois avoient: mis to.\[ en 
(l!uvre ,pour engc1..g:~r tous ceux 
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de leur Nation qui efroient an' 
Sault a retourner dans leur rer
re narale ; les prieres & les pre
fens ayant ere inutiles 1 ils en 
vinrent aux menaces J & ils leur 
fignifierent que s'ils perfifl:oienc 
daDS leur rehIs, ils nt: lesregar-> 
deroient plus comme parens ou 
amis ; mais que leur haine de
viendroit irreconciliable , & 
qu'ils les trairreroient en enne
mis declarez. La guerre qui eL 
roit alors entre les Fran~ois & 
les Iroquois, fervit de pretexte 
a ceux. ci , pour affouvir leur ra
ge fur ceux de leurs compatrio- ' 
tes, qui apres les avoir ainfr 
abandonnez , romboient el1tre 
leurs mains. Efiienne parti~n 
ce tern ps. Ll, vers Ie mois d' AouLt 
de l'annee 1690. pour la chaiTe 
d' Auromne : il efioit accompa-

'bne de fa femme & d'un Sauva_ 
ge du Saule. Le mois. de Sep-
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mbre [uivant, ces trois Neo
lyees furent fiupris dans 1es 
>is , par un partiennemi 
~ 14. GoiogocJfI , qui fe faifi
nt d'eux , les encbainerem) 
le~ menerent captifs dan~ leur 
ayls. 
Auffi-tofl: qu'Efl:ienne [e vit a 
mer'~i des Goior;:,ocns ,il ne dou
, point qu'il ne dufl: efl:re bien
,fl: livre a la mort 1a plus cruel
. Il s'en expliqua a.inll a fa fem
e , & il lui recoml11anda fur 
lutes chafes de per{everer dans 
foi , & au cas qu'dle retour

dl: au S.w1c , ddever fes cn
ns dans 1a craintc de Dieu. Ii 
! celfa pendant tout Ie che
in de l'exhorter ala confl:an
! , & de 1a t~)rtifier contre les 
1ll0"ers aU eIIe alloir efl:re ex-

b . N )fee parmi ceux de fa 01.-

on. 
Les trois Captifs furent f;on-
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duits non pas a Goiog,oen, ou it 
efi:oit nature! qu'on les menan.: 
d'abord,mais a Onnontag,ue. Dieu 
vouloit , ce feml9le , que la force 
& la conil:ancc d'Eil:icnne ecla
tail: dans un lieu qui droit pour 
10rs celebre par lJ. quantire de 
Sauvages qui ~'y eil:oient a{fe111-
blez en foule , & qui s'y plcn
geoient dans les plusinL1.mes J~
bauches. QlOique ce foit la co{i
rume d'attenOdre les Captifs a 
I' entree du Village, la joye qu'ils 
curent d'a.voir entre leurs mains 
des h~1.~)itans du Sault, les fit 
tous fortir de leur Bourgade 
pour aller ail,~z loin au devant 
de leur prove. 11s s'eil:oient pa
rez de leurs Flus beaux habits, 
CGmme pour lll1 jour de rri0111-
phe: iIs eil:oient armez de COlI. 

teaux ,de hachl~s , de blWns, [!{ 
, .-,. r 

cc tout ce qUlls a VOlent troll \·c 
fons la main ; L'.. f~lre~lr cfL:l!: 
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peinte fur leur vifage. ~and ils 
eurent joint les Ca.ptiEs, l'un de 
ces Barbares abordant Efiienne ; 
Mon frere, lui dit - il ,tu es" 
mort; ce n'eft pas nous qui .te " 
tuons, c'efi toi qui te rues toi- (( 
meme, puifque ru naus as quit- " 
te ~ pour demeurer parmi ces " 
chiens de Chrcfiiens du Sault. " 
11 efi: vrai, repondit Efi:ienne, " 
que je fuis Chrefti~n , mais il" 
n'eft pas mains vrai que je fais " 
gloire de l'eftre. F~ites de moi " 
tout ce qu'il vous plaira, je u 

ne crains ni vos outrages, ni " 
vas tourrnens : je donne volon- " 
tiers rna vie pour un Dieu qui" 
a repandu tout ion fang pour" 
moi. " 
. A peine eut-il ac heve ces pa
roles, que ces furieux fe jerre
rent fur lui, & lui fi'rent de cfuel. 
les incifions aux bras, aux cuif
[es, & par tout Ie corps qll'ils en-
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fanglanrerent en un inftant. lis 
lui coupe rent plufieurs doigrs 
des mains, & lui arracherenr les 
ongles. Enfuire uri de la troupe 
lui cria; Prie Dieu. Olii je Ie
prierai , dir Eftienne, & levant 
fes mains liees, il fir Ie mieux 
qu'il pur Ie figne de la Croix en 
pronon~anr a haute - voix en 
leur langue res paroles: Au nom 
du Pere , &c. Auffi - toft ils lui 
couperenr la moirie des doigts 
qui lui refl:oi~nr, & ils lui crie
rent une feconde fois: Prie Dieu 
maintenant. El1:ienrie fit de nou
veau Ie figne de la Croix ; & a 
l'infl:ant , ils lui couperent tOU3 
les doigts ju[qu'<lla p?-ume de Ia 
main. Puis ils l'inviterent une 
troiGeme fois a prier Dieu , en 
l'infultant & en vomifTant con
tre lui toutes les injures que la 
rage leur diaoic. Comme ce ge
nereux Neophyte [e mettoit ell 
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. devoir de faire Ie figne de la 
Croix avec la paume de]a main, 
ils la lui couperent entierement. 
Non con tens de ces premieres 
faillies de fureur, ill ui taillade
rent la chair dans tous les en
droits qu'i] avoit marquez du fi
gne de la Croix, c'ell: - a -dire, 
au front, a I'ell:amac, & au de
vant de l'une & de l'autre epau
Ie, comme pour effacer ces au
gull:es marques de la R·~ligian 
qu'il venoit d'y imprimer. 

Apres ce fanglant prelude, 
on mena les Captifs au Village. 
On arrefia d'abord Efiienne au-

. pres d'un grand. feu qui y efioit 
allume , & au l'on avoir fait rOl1-
gir des pierres. On lui mit ces 
pierr~s entre les cuiifes, en les 
prelfant violemment l'une con
tre l'autre. On lui ordonna alors 
de chanter a la maniere Iro
quoi[e; & com me il refu[a de Ie 
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faire , & qu'au contraire , il 
repewit a haute voix les prieres 
q u'il reciwit tOllS les j ours, un 
de ces furieux prit un ti[on ar
dent & l~ lui enfon~a bien avant 
dans la bonche. Puis fans lui 
donner Ie temps de refpirer on 
l'attacha an poteau. 

Quand Ie Neophyte fe vit au 
milieu des fers rouges & des ti. 
fans ardens , loin de temoigner 
de la frayeur, il jetta un regard 
tranqujlle fur toutes ces beftes 
feroces qui l'environoient , & il 
"leur paria ainG: RepaiITez
" vous, mes freres,du plaiGr bar. 
" bare que vous VOLlS faite.~ de 
,., me bruD.er ; ne m'epargnez •. 
" pas, mes pechez merirent en
" core plus de fouffrances, gue 
" VOLlS ne m'en procurerez; plus 
" VOLlS me wurmenterez , plus 
~, VOLlS augmenterez la recom. 
" penCe qui m'efl: preparee dans 
.. Ipr;r.>1 



M~(jionnaircj de fa C. de 'J. 405 
Ces pl.roles ne fervirent qu'i 

enflammer leur fureur : chacun 
des Sctuvages prit a l'envi des ti
[ons ardens & des fers rouges 
dont ils brullerent lentement 
tout Ie corps d 'Efbenne. Le cou
rageux N eophyre 10uffrit rous 
ces [Ourmens fans poul1er Ie 
moindre foupir. II paroiiToit 
tranquille , Ies yeux eIevei au 
Ciel , ou fan ame efioit atra
chee par une oraiion conti
nuelle. EqJin , Iorfql1'il femit 
res forces defadlir, il deman
da rreve pour quelques inC 
tans, & alors ranimant route fa 
ferveur, il fit fa derniere priere; 
il recommanda [on ame a J E

sus - C H R 1ST, & i lIe pria de 
pardonner iil mort a ceux qui Ie 
trairroient a vee rant d'inhuma
nire. Enfin apres de nouveaux 
tourmens [oufferts avec Ia me
me confiance, il rendit [on ame 
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a fon Createur, triomphant par 
[on courage de route la cruaute 
lroquoife. 

On donna la vie a fa femme, 
comme ill'avoit pr~dir. Elle ref
ra encore queIque-temps capti
ve dans Ie Paris, fans que ni les 
prieres ni les menaces puifenc 
ebranler fa foi. S'efianr rendu a 
Agnie qui eft Ie lieu de fa naif
fance, elle y demeura jufqu'a ce 
que fon fils l'allat chercher, & la 
ramenat au Sa.ult. 

Au regard du Sauvage qui fut 
pris en meme rem ps qu' Efiienne, 
il en fur quitte pour avoir quel
ques doigts coupez avec une 
grande incifion qu'on lui fit a Ja 
jam be. Il fut conduit enfuite a 
GOiogoen ou on lui accorda lao 
vie. On mit tout en a:uvre pour 
l'engager a s'y marier, & a (e li
vrer aux defordres ordinaires de 
la'Nation ; rnais ilrepo~dit coo-
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fiamment que [a Religion lui 
defendoit ees fones d'excez. E11-
fin efi:ant venu avec un parti de 
Guerriers vers Montreal , il [e 
deroba feerecrement de fes 
Compagnons , & il [e rendit a. 
la Mii1io11 du Sault, ou il a ve
eu depuis a vee beaueou p de pie. 
te. 

Deux ans apres une femme 
de la m2me Mlffion fit paroifrre 
une eonfi:ance egale a celIe d'Ef
tienne, & finit comme lui fa vie 
dans les Hammes. Elle ""appel
loit . Fran~oife Gon,mnhatcnhlit. 
Elle efroit d'Onnonrague ) & a
voit efre baptifee par Ie P. Fre
min. Toute Ii Million efroit edi
fice de [a piere , de [a modefrie, 
&. de Ia eharite qU'elIe exer~oit 
envers les. pauvres. Comme elle 
efroit a [on aife ; elIe partageoit 
fes biens a pluficurs Familles qui 
ie fOlltenoient de fes liberalitez. 
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Ayant perdu fon premier Mari, 
die epou(a un verrueux Cluef
tien qui eaoit d'Onnontag,ue com
me elle , & qui demeuroit de
puis long- temps aChajictzu-Guay, 
qui eft a trois lieues du Sault. 
II y paffoit tous les Efrez a la 
pefch~, & il Y efioit aCl:uelle
ment , lor[qu'on apprit la nou. 
velIe d'une incudion des Enne~ 
mis.~ Auffi- tofi Fran~oi(e fe mit 
en canot avec deux de res amies 
pour aller chercher (on mari, 
& Ie deIivrer du peril ou il (e 
trouvoit. Elles y arriverent a 
temps, & (ette petite troupe [e 
croyoit en (eurete , lorfqu'a un 
quart de lieue du Sault elle fut 
prife a l'impourvu par l' Armee 
ennemic , qui efioit compofec 
d'Onnonttzg,ucz., de Tfonnontouans, 
& de Goiog,oens. On coupa fur Ie 
champ la. tefi:e au Mari, & les 
trois femmes furent emmenees 
captives. La 
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. La cruaute qu'on exer~a fur 

elles , Ia premiere nuit qU'elles 
palferent dans Ie Camp Iro
quois, leu r fit jugcr qu 'el1es de
voient s'attendre aux traitte_ 
mens ies plus inhumains. Ces 
Barbares fe diverrirent a leur 
an"adler les ongles, & a leur fu. 
mer les doigts dans leurs calu
mets: c'ea, dit-on, un tOllrment 
tres - fenfible. Des avant - cou
reurs porterent a Onnontd'Sue la 
nouvelle de la p~irc qu'on vc
noit de faire. Les deux amies de 
Francoi[e furent auffi. toil: don-, 

, \ . & \ T'r, necsaOnneiJt!tr.:; a jonnontottt-lll, 
& 1'on donna Fran~oife ;1 fa pro
pre fcrur, qui caoit fort con
ftderee dans Ie Village. Celle (.i 
fe depotiillant de Ia tcndreffe 
que la ooture & Ie fang devoient 
lui infpirer, l'aban.donna a la 
difcretioll des AnCIens. & des 
Guerriers, c'eft-a. dire, ql1'elle 

XIII. Rcc. S 
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la defiina au feu. , 

A peine ies Captives furent
elies arri vees a o nil on td,fl.,U f: q u 'on 
fit monter Fran~oi(e fur un e
cbaffaut llui efi~)i[ drefIe au mi. 
lieu du Village. La en pre[ence 
de [es Parerrs & de [OUS ceux de 
fa Nation, die declara a haute 
voix qu'dle efioit Chrefiienne 
de la Million du Sault, & qu'e1. 
]:; s\:fiimoit heureu(e de mOllrir 
(.lans [on Payis & par Ja main de 
fes proches, a l'exemple de J. C. 
qui avoicefie mis en Croix par 
ceux memes de fa N alion qu'il 
avoit comhle de bien- faits. 

Un des Parens de 1a Neophy
te qui efioit preCent, avoit fait 
un voyage au Sault cinq ans au
paravant , pour l'engager a re
tourner J.vec lui. Tous-Iesarri
~ces qu'il emp10ya pour lui per
fuaJcr de quitter b.lv1iffion tl:t
ICnt inmiles ; dIe lui repondit 
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conil:amment qu'cUe e!hmoit 
plus fa foi que fon payis & que fa 
vie, & qU'elIe ne vouloit point 
rifquer un fi preeieux depoil:. 
Le Barbare entretenoit depuis 
'long- remps dans fon eceur l'in
dignation qu'il avoit eon<juc d'u
ne pareille refifiance , & pique 
encore plus d'entendre lcs diL 
COUfS de Fran~oi{e , il [aura fur 
l'echaffaut, il lui arracha un 
crucifix qU'eIle ponoir au col, 
& d'un cotheau qu'il renoir a lao 
main, illui fit fur la poitrine une 
double incifion en forme de 
croix. Tiens, lui dit-iI, voila 1a " 
croix que tu efiimes rant , &" 

'qui t'empecha d'abandonner Ie " 
Sault, lorfque je pns Ja peine de " 
faller chercher. Je te rernercie, cc 

mon'frere , lui repondit Fran-" 
'loife , je pouvois perdre certe u 

croix que tu m'as otee; mais tu ft_ 

m'en donnes une que je ne per-" 
S ij 
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" drai qu'avec la vie. 

Eile continua enfi.lite a en
tretenir fes compatriotes des 
myfieres de la foi, & elle parla 
avec une vehemence & unc onc
tion qui dl:oient audeffus de fa 
" portee & de res talens. Enfin, 
" dit- eIle en finiffant, quelque 
" affreux que foient les rour
" mens aufquels vous me defii
" nez., ne croyez - pas que mon 
J) fort fuir a plaindre , c'eft Ie 
" votre qui merite des pleurs &. 
" des gemiilemens ; ce feu que 
" vous avez. allume pour mOll 
" fupplice, ne durera que quel
." ques heures ; mais pOllr VOllS, 
" un feu ~'Wi ne finira jamais, 
)' VOllS eft prepare dans Ies En
n fers. 11 eft pourtant encore en 

votre pouvoir de l'evirer : fui
, vel. mon exemple, faires- vous 
, Chrefiiens , vivez felon les n=

" gles d'une'loy fi faintc, & VOllS 
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vous derobez aux flammes e- " 
ternelles. Du refre je VOllS de- cc 

clare que je ne veux auenn " 
mal a. ceux que je vois tout" 
£refrs a. m'arracher la vie; non" 
feulement je leur pardonne" 
ma mort; mais.ie prie encore (C 

Ie fouverain Arbitre de 130 vie" 
& de la mort d'ouvrir leurs" 
yeux a. la verite, de toucher" 
leurs c<rurs , de leur faire la n 

grace de fe c.onvenir & de (l 

mourir Chrefbens comme cc 

mol. " 
Ces paroles ~e F ran<joi{c, loin 

de flechir ces c<rurs barbares , 
ne firent qU'augmenter leur fu-

. reur. lis la promenerenr trois 
nuits de [uite par toutes Jes ca
bannes pour en faire Ie jOliet d'u
ne populace brutale. Le quatrie
me jour ils l'artacherent au po
teau pour la brufier. Ces fu
rieux lui appliquerent a. toutes 

S iij 
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les panie" du corps des tifons 
ardens ,& des canons de fufil 
toar rouges. Ce hlpplice dura 
plufieurs heures, fans que cette 
fainre vitl:ime pouifail: Ie moin
dre cri: elle avoir Ies yeux fans 
ceife elevez au CieI, & I'on euft 
dir qU'el1e efroit infenfible a des 
douleurs fi cuifantes. M. de faint 
Michel,Seigneurde lacote de ce 
nom, qui efroit alors captif a 011-
l1ontagflc,&qlli s'echappacomme 
par ITlirade des mains des Iro
quois une heure avant Ie temps 
Oil ils devoient Ie bruner, nous 
raconta routes ces circonfian .. 
ces dont il fut remoin. La curio
fire attiroir au tour de'lui rous . 
les habitans de Montreal, & Ia 
fimple expofition de ce qu'il a
voit vu tiroit.des Iarmes de toUt 
Ie monde. On ne pouvoit fe laf
fer d'entendre parler d'un cou
rage quitenoit du prodige. 
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~and les Iroquois fe font di

vertis long-temps a bruiler peu 
a peu leurs Captifs, ils leur cer. 
nent la tefl:e , ils leur enkvent 
la chevelure, ils leur jetrent 
fur la tetle de la cendre chaude, 
& ils les detachent du poteau; 
apres-quoi, ils prennent un nou
veau plailir ales faire courir , a. 
les pourfuivre avec des huees 
horriblcs , & ales aiTommer a. 
coups de pierre.lls en uferent de 
lameme forte al'egard de Fran
'ioife. M. de faint .Michel no us 
rappona que ce fpeaacle Ie fit 
fremir ; mais qu'un moment a .. 
pres il fur attendri jufqu'aux lar. 
roes, lorfqu'il vir cette vertucu
fe N eoph yre fe jetter a genoux, 
& levanr les yeux au Ciel offrir 
a Dieu en facritlce les d.:rnicrs 
fouffles de vie qui lui reH:oienr. 
Elle fur accablee a l'infbnt d'u
ne gre!1e de pierres qsu~Jui jet-

111) 
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terent Ies Iroquois, & eIle mou· 
rut, com me elle avoit vecu, 
dans !'exercice de la priere & 
dans l'union avec notre Sei. 
gneur. 

U ne troilieme viCl:ime de la 
Miffion du Sault fut [acrifiee 
l'annee fuivante a la fureur des 
Iroquois. Son fexe , fa grande 
jeuneffe ,&l'excez des tourmens 
qu'on lui fit fouffrir, renden[ fa 
confiance memorable. On la 
nommoit . Marguerite Garon. 
~ouas : elle n'avoit que 14. ans, 
elle efioit d'Onnontague, & elle 
avoit re~u Ie baptefme a Page de 
13. ans. Elle fe maria peu apres, 
& Dieu benit [on Mariage en lui 
accordant quatre enfans, qU'elle 
elevoit avoit grand foin dans 
la piete. Le phis jeune efioit en. 
core a la mammelle , & elle Ie 
portoit entre fes bras lorfqu'elle 
fut prife. . 
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Ce fut vcrs l' Automne de l'all

nee 1693. qu'efrant aBe vitlter 
fon champ a un quart de lieue 
du fort , elle romba entre Ies 
ml.ins de deux Sauvages d'On. 
nontaguc: ils eiroient de ion Payis, 
& il eft meme probable qu'ils 
efroient de res Parens. La joye 

, . \ , 1 
qu on aVOH: eu a o.:mont.t,!.,t!e ue. 
Ia prife des deux premiers Chref
tiens du Sault, fit juger ace.') 
Sauvages , que cette nouvelle 
Captive leur attireroit de grands 
applaudiffemens. Ils Ia mene
rent done en diligence a Onnon-, 
tague. 

Au premier bruit de Con ar
ri vee, rons Ies Sauvages fortirent 
dl1 VilIa~e, & allerent a,c,:ndre 
la Capt0e fur une cmin~nce 
ou elle devoir pafTer. Un:.: fureur 
~ouvdle s'efl:oit em pa.rce de tOllS 

les efprits. Des que M .lrgucrite 

P4rut dIe fut redlc avec des; , ) 

S y 



418 Lettrtf de '1ftcJqutJ 
cris affreux , & elle ne- fut pas 
plufl:oll fur l'eminence, qU'elle 
"'e vit invelhe de tous ces Barba
res au nombre de plus de qua
ere cens. On Iuiarracha d'abord 
fan enfant, on la depouiHa de 
fes habits, enfuite taus fe jette
rent fur elle pel1e-mefle , & ils 
}'en(anglanterent a coups Ide 
couteaux: Tout fan corps droit 
devenu une feule playe. Un de 
nos Fran~ois quifut remoin d'un 
fi effroyable fpeCl:acle, artribuoit 
a une elpece de miracle ql1'tdle 
n'air pas expire lilr l'heure. Mar. 
guerite l'apper~ut , & Ie nom-

"mant par fon·nom : He- bien! 
" lui dit-elle: vous voyez quel eft 
"mon fort, il n'y a plus que quel
~ ques infrans de vie pour moi. 
" Dieu en fdit beni , je n'appre
"hende point la mort quelque 
,., crucHe que fait celIe qu'on me 
" prepare': mes pechez en meri-
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tent davanrage ; priez Ie Sei
gneur qu'il me les pardonne, & 
qu'il me donne la force de fouf
frir. Elle parloit a haute-voix & 
dans fa. langue. 0n ne pouvoit 
aifez s'etonner' que dans Ie trif. 
te efb.t OU elle ennit reduite,eI
Ie eun encore l'efprit fi prcfent. 

On la conduifit pour pen de 
tel~ps dans la cabanne d'une 
Fran~oife habitante de Mont
real, qui eftoit auffi en caprivite. 
La Fran~oife prit ce temps-Ia 
pour encourager Marguerite, & 
pour l'exhorcer a fouffrir avec 
confrance un rourment patfager, 
en vlle des n~com'Jen1es eter
nelles dont il feroie li.livi. Mar-. 
(Tuerite la remcrcia des 'confeils 
~haritabl~s qU'elie lui donnoit , 
&elle l~i repera ce qU'elle avcic 
~lt!ja dit , qu'clle n'avoit nulle 
apprehenfion de Ia mort, & 
ql1'elle l'acceptoit de b~:)n .c~llr. 

S VJ 
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Elle ajOllta meme que depuis 
fon baptefme, elle avoil: deman
de aDieu la grace de fouffrir 
pour ion amour, & que voyant 
fon corps tout dechire, eUe ne 
pouvoit dourer que Dieu n'euft 
exauee fa p]jere ; qu'elle mou
foit eontenre , & qU'elie ne fou. 
hairroit aueun mal a (es parens 
& a fes compatriotes qui deve
noient fes bourreaux ; qu'au con. 
traire, dIe prioit Dieu de leur 
pardonner leur crime, & de leur 
Faire la grace de fe convertir a. 
la F oi. C'efi' une chofe remar ... ' 
quable , que les trois N eophy
res donr je pa,rIe , a yent prie ala 
mort pour Ie falut de ceux qui 
les trai'ttoienr {i cruellement : 
c'efi' une preuve bien fenfible de 
Ia'charire qui I:egne daIJs Ia Mif
fion du Sault. 

~Je~, deux Captives s'entrete. 
nOlCl1t encore des veritez erer-
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nelles & du bonheur des Saints 
dans Ie Ciel, lor[qu'une troupe 
de Sauvages vinr chercher Mar
guerite pour la conduire au lieu 
ou elle devoir efhe bruilce. Ils 
n'ellrenr nul egard ni a fa jeune[. 
fe,ni a [on [exe , ni a [a patrie, ni 
a I'avantage qU'elle' avoit d'efhe 
la fille d'un des plus difringuez 
du Village, q;Ji en efroit com
me Ie chef, & au nom duquel 
fe faifoient routes les affaires de 
la Nation. Tour ccla auroit in
failliblement [auve la vie a tou· 
te autre, qu'a une Chrefbenne de 
1a Million du Sault. 

Marguerite fut done liee au 
poteau, & on lui bru£l.l tout Ie 
corps avec une cruaurc qu'it 
n'eil: pas aife de decrire. Elle 
fouffroit ce long & rigoureux. 
fllpplice fans donner aucun fi
gne de dou]cur: On l'enten
doir invoquer les faines noms de 



4 U Lettres de quelques , 
J E SUS, de Marie).~ de Jbfeph, 
& les prier de la {ouremr dans 
ce rude com bar , jufqu'a ce que 
[on facrifice fufl: confomme. £1-
Ie demafldoit aual de temps en 
tern ps un peu d'eau; mais apres 
quelques reflexions, elle pria 
qu'on lui en rcfllGt,quand merne 
" elk en dernandcroit. Mon Sau
n veur, die-cIle, eut foif en mou,-' 
" ranr pour moi fur la Croix, 
" n'efl:-il pas jufl:e que je fouffre 
1) la merne inco mmodire ? Les 
Iroquois la tourmenterent de
puis midy jufqu'au [oleil cou
che. Dans i'impatience ou ils ef-

. toienr de lui voir rendre Ie der
nier (oupir, avant que la nuit les. 
for~afi: de fe retirer, ils la deta
cherent du poteau, ils lui arra
cherent la chevelure, ils lui COll

vrirent la teae de cendre chau
de , & ils lui ordonnercnt de 
courir. Elle au contraire fe mit 



Miffionnair/s de fill C. d~ J. 4-13 
a genoux , & eIevant les yeux & 
les mains au Cid , eIle recom
manda ion ame au S(igneur. Ces 
Barbares lui dechargerent fur 
la tefte pilltieurs COllP~ de baron, 
fans qll'e!ie difconrinuaft de 
prier. Enfin, l'un d'eux ~'ecriant; 
Eft-a que ce chien tje ChreJliert 
ne peut mourir , prit un COllteaU 
flam and tout neuf, & Ie lui en
fon~a dans Ie bas ventre. Le 
couteau quoiql1e pOI1i1e a vee 
roideur, fe brifa au grand eron
nement de-s SJ.Llvages, & les mor
ceaux tomberent ires pieds. Un 
autre prit Ie pot<:all meme OU 
elle avo it efie atrachee, & luien 
frappa violemment la tefi~: com
me elle donnoit encore quel
ques {ignes de vie, ils mirent Ie 
feu a un ras de b ,is fec qui efiuit 
dans la place, & ils Y jerrerent 
fon corps qui fur bien-wfi C0n
fume. C'eft deJa que Margue-
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rite alla fans doute rccevOlr au 
Ciel la recompenfe que meri'
toit une fainte vie terminee par 
une mort fi precieuf~. 

n eaoit naturel (luton accor~ 
dail: la vie a [on fils; mais un Iro
quois i qui il avoit efi:e donne, 
voulut fe vanger fur lui de I'af
front qu'il croyoit avoir re~u des 
Fran~ois. Oi1 fut furpris trois 
jours apres la mort de Margue
rite, d'emendre au commence
ment de la nuit un cri de mort. 
A ce cri tous les Sau"ages forti
rent de leurs cabannes pour (e 
rendre au lieu d'ou il partoir. 
L'habitante de M,)ntreal don," 
j'ai parle, y courut comme les au
tres. La [e trOl1va un feu allu
me, & l'enfant prefl: d'y dlre jete. 
teo Les Sauvages ne purent s'em
pecher d'etre attendri ace fpec
tacle; mais ils Ie fureni: bien da
vantage, lorfque eet enfant qui 



Mi./ionnaires de Itt C. de T 425 
~'avoit qu'un an, levant fes pe
rues nUIDs vers Ie Ciel avec un 
coux fourire , appella par trois 
fois {a mere, temoignant par 
fon gefre qu'il vouloit l'embra{~ 
fer. L'habitante de Montreal ne 
douta point que fa mere ne lui 
eufi apparu : il cfi du moins pro
hablc qU'elle avoit demande a. 
Dieu que [on fils lui fufr reuni 
au plufiofl: , afin de Ie pre[ervcr 
d'une educarion licentieufe qui 
l'auroit tout-a.-fait eloigne du 
Chrifrianifine. ~oiqu'il en [oit, 
l'enfant ne fu~ pas abandonne 
aux Hammes, un des plus conf!. 
derables du Village l'en delivra, 
mais ce fut pour ie faire mourir 
d'une mort qui n'efroit gLlcres 
moins crueHe : il Ie prit par Ies 
pieds, & l'elevant en l'air, il,lui 
fracalTa la tefie contre une pler. 
re: 

Je ne puis m'empecher, -mon 
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R. Pere, de vous parler encore 
d'un quarrieme Neophyte de 
cetre Million, lequel bien qu'il 
air echappe au feu qlli lui eH:oir 
prepare, a eu pourranr Ie bon
heur de donner fa vie pqur ne 
pas s'expofer au danger de per
dre fa Foi. C'efl:oit un jeune 
AgniC nomme H.lonhouentjion
taouct. Il fur pris par un parti 
d' Agnicz.,. qui Ie menerent efcla
ve dans leur Pa yis. Comme il y 
avoir beaucoup de Parens, on 
lui accorda la vie, & on Ie don
na a ceux de fa cabanne. Ceux
ci Ie follicirerent fortement de 
vivre felon les cOtlrumes de la 
N arion, c'eft a-dire, de fe Ii vrer 
a tous les defordres d'une vie li
cenrieufe. Ell:ienne loin de les e~ 
couter , leur oppofoit les veri. 
tez du falut, qu'illeur expliquoit 
avec beaucouo de fence & d'onc. 
cion) & illes exhortoit fans cef-
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fe a venir avee lui a la MiC
hon du Sault pour y embraifer 
Ie Chrifiianifme. Il parloit a des 
gens nez & elevez dans Ie vice, 
dont ils s'efioienr fait une trop 
douce habitude pour fe refou
dre a Ie quitter. Ainii Ies exem
pIes & les exhortations du N eo
phyte , ne fervirent qu'a les 
rendre plus eoupables devant 
Dieu. 

Comme il s'apper~ut que [on 
fejour a Ag,nilj n'e!toit d'aucune 
utilite pour fes parens, & qu'il 
devenoit me me dangereux pour 
fon falut , il prit la refo!ution de 
retourner au Sault ;" il s'en ou. 
vrit a fes proches, Iefguels y C011-
fentirent d'autant plus volon
tiers, qll'ils fe voyoient delivrez 
par-Ia d'un Cenfeur imporcu11, 
qui repre110it cOl~ti1111ellem~nt 
Ies vices de fa natIOn. II qUItta 
done une feconde fois fon Payis 
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& fa famille , pour conferver 
fa foi qui lui eiloir plus chere 
que tout Ie refie. . 

A peine efioit-il en chemm , 
que Ie bruit de fon depart fe re
pandit dans routes les cab annes. 
On en parla fur-tout dans une, 
ou de jeunes yvrognes faifoient 
at1uellement 130 debauche : ils 
s'echauferent contre Efiienne, 
& apres bien des invet1ives ils 
conclurent qu'il ne falloit pas 
{ouffiir qu'on preferafl: ainfi Ie 
V ill age des ·Chrefiiens a leur 
Payis, que c'efioit un affront qui 
rejailliffoie fur route la Nation, 
qu'iIs devoient contraindre ce 
chien de Chrefiien de revenir au 
Village,ou lui ca[er la eefie, afin 
d'inrimider ceux qui feroient 
tentez de fuivre [on exemple. 

Auffi - toft trois d'entre.eux 
s'armerent de leurs haches & 

- , 
coururent apres Efiicnne: ils 
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I'eurenr bien-toft J.treint , & l'a_ 
bordant la hache levee: Re- « 

tourne (ur tes pas, lui dirent- (( 
ils bru(quemenr, & ii.lis-nollS: " 
tu es mort fi tn refiil:es , nous " 
a vons ordre des anciens de re " 
eaIfer la teile. Etl:ienne leur re- (( 
pondit avec fa douceur ordinai
re, qu'ils eftoient les mai1l:res de 

. fa vie, mais qu'il aimoit mieux 
la perdre que de rifquer (a fui & 
fon (aillt dans leur Village ,'lu'il 
alloit a la MiiIion du Sault, & 
que c'efroit-Ii qu'il eftoit re(o
lu de vivre & de mourir. 

Comme il vit qu'aprcs nne 
aeclaration fi preciie de (es (en
timens ,ces bruraux ie mettoient 
en devoir de Ie ruer i illes pria 
de lui ace order quelques infrans 
pour prier Dieu ; ils eurenr cec
te conde(cendance tout yvres 
qU'ils efloient, & Efl:ienne s'ef
tant mis a genoux fit tranquil-
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lem~nt fa p!!cre , OU il remercia 
Dieu de la grace qu'il lui faifoit 
cicmolllir Chrdhen;il pria pour. 
fes Parens infidcles, & en par
tiClllier pour ies bourreaux , qui 
dans Ie moment lcverent leurs 
haches & lui fendirent la tcfie. 

Nous appr'lmes ,une mort fi 
genereu[e & fi chrefl:ienne par 
quelques Ar,niez qui vinrent 
d~ la fuite Lfixer leur demeure 
a lJ Million du Sault. 

Je finirai cette Lettre par l'hif. 
toire d'une autre Chrefiienne 
de cette Mimon , dont la vie a 
efie un modele de patience & de 
piete. C'efl: la premiere compa
gne de Catherine te Galkouzta ~ 
& la plus fideleimitatrice de fes 
venus. Jeanne Gouaftahrd ,c'eft 
fon nom, efl:oit Onneiout de na
tion. Elle fut mariee a un jeune 
Agnie , dans la Million de N 0-
tre-Dame de Lorette: La' dOll-
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ceur de [on naturel, & [a rare 
vertu, devoienr lui anirer route 
la. rendreile de [on mari ; mais 
ce -jeune hOl11l11e s'abandonna 
aux viees ordinaires de fa N a
rion, je veux riire , a l'yvrogne
rie & a l'il11purere ; & {on liber~ 
tmage fur pour Ia N eophyre une 
fource eontinuelle de mauvais 
trairtel11ens. 11 quina bien - toft 
le Vilbge de Lorene, & devine 
errant & vafYabond. Sa verrueu-o 
fe Femme ne voulur jamais Ie 
quitter, elIe Ie fui vir par roue 
dans I'e[perance de Ie faire en
fin rentrer en lui-l11eme, & de Ie 
gagner a J E sus - C H R 1ST , 

eUe [upportoit res debauches & 
res brutalitez , a.vec une patien-. 
ce inalterable, e!le pr:.:;H:j'Joie 
meme en feerer de. frequentes 
aufieritez, pour ohtcnir de Dietl 
fa convedion. Ce malheureux 
s'avi£:1. de venir au SaNlt Gll il 
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avoit des Parens, eUe l'y accom-' 
pagna.) & elle _ellt pour lui. des 

. complaifances & -des attentlOns 
capables d'amollir Ie 'ca:ur Ie 
plus duro Enfin, apres bien des 
courfes, & todjours plonge dans 
Ie libertinage & la diifolurion) 
il renon~a enfin a fa foi, & il ~
tourna chez les Ag,niez. Ce fut 
l'unique endroir ou IaN eoph yte 
refufa de Ie fuivre. Elle eut ce
pendant la prudence d'aller de. 
meurer a Lorette chez Ies Pa
rens d'un fi indigne mari, fe 
flatrant <jue ce dernier trait de 
complaifance Ie feroit revenir 
de res debauches ~ mais elle n'y 
fut pas un an , qu'elle appritque 

. eet Apofiat avoit efie tue par des 
Sauvages , dont il attaquoic la 
ea.banne, au fortir d'tlne debau. 
e~e qu'il avoit pou1Iee au der-
mer excez. I 

Vne mort Ii fundle! Ia toucha 
Vlvement :, 
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vivemenr; quoiqu'elle fut enc~
re a la £leur de ion age, eUe re
non~a pour jamais a l'efi:at du 
Mariag.e, & eIIe prit Ie pard d'aI
ler pailer Ie refi:e de fes jours au-. 
pres du tombeau de Catherine, 
ou eIIe vecut en Veuve Chref
rienne, & Oil eIIe acheva de [e 
fanCl:ifier par Ia pratique de tou, 
res les vertus , & par de conri
lluelles aufieritez. Elle mourut 
peu apres en odeur de fainrete. 
Dne {eule chofe lui fit de la pei
ne dans fa derniere maIa<..lie: eI
Ie laiifoit deux enfans dans un 
age encore rendre, I'un n'avoit 
que fix ans, & I'autre n'enavoit 
que quatre ; eIIe apprehendoit 
qu'ils ne fe pervertiiIent dans lao 
[uite , & qu'ils ne marchaifent 
fur les traces de leur malheureux 
pere ; elle eut recours aN. Sei
gneur , a vee cette ferveur & cet
te confiance, dont eUe animoit 

XIII.Rec. T 
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touces fes prieres ; & elIe Iu 
demanda la grace de ne poinl 
feparer les enbns de la mere. S. 
priere fut exaucee : quoique ce: 
deux enfans fuifent alors dan~ 
une fante parfaire, l'un tom· 
ba auffi- toft malade) & mourut 
avant la mere. L'autre Ia fuivit 
huit jours apres qU'elle fut de
cedee. 

Je ferois infini, mon R. Pere, 
fi je vous parlois encore de plu. 
beurs autres Neophytes dont la 
vertU & la Foi ont eile pareille
m~nt eprouv~es ; ce que j~i 
I'honnellr de VOllS ecrire) [uffic 
pour vous donner une idee de la 
ferveur qui regne dans la Mit: 
11(~'n de faint Fran~ois Xavier 
du Saul. Monfeigneur l'Eveque 
de Qlebec qui a vilite nos N cOP 
P:-jyt::s , a rendu un remoigna_ 
ge public a leur vertll: c'eft ain
;1 qu'en parle ce grand PrClat 
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dans une Relation * qu'il fit de 
l'efrar de la nouvelle F ranee, & 
qu'il rendir publique en I'annee 
1688. La vie commune de tous" 
les Chrefriens de eertc Million" 
n'a rien de commijn, & 1'011 " 
prendroit leur Village pour un " 
veritable Monafrere. Comme " 
ils n'ont quitre Ies commodi- " 
tez de leur pa yis, que pour al1l1~f& 
rer leur falut auprcs des Fran- " 
,{ois; on les voit tous ponez a " 
la pratique du plus parfait de- " 
tachement, & ils gardent par- " 
mi eux un fi bel ordre pour" 
leur fanCl:ification , qu'it {eroir " 
difficile ci'y ajouter quelque" 
chofe. " 

J'efpere , mon R. Pere , que 
votre zele vous portera a prier 
fouvent Ie Dieu des mifericor-

.. Ellat preCent de l'EgliCe &: de la Colon
nie Fran~oi(e de la nou,C!l1e France, Pli
t e 130. 

T ij 
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des pour ees nouveaux fideles, 
afin qu'il les eon[erve dans eet 
efiat de ferveur Ott il les a mis 
par fa grace. Je [uis avec bien da 
reipeCl: , 

Voftre tr~s-humble ~ trcs. 
obellTant ferviteur en N. S. 

P. CHOLLENfC, Miffionnaire 
de 1a Compagnie de JESUS .. 
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L o U I S pu la grace de Dieu Roy de France & de 
Navarre: A nos ame7- & feaux Confeil!ers les 

(iens tenant nos Cours de Parlement, Ma.fires des 
RequeUes oedinaires de noftre Hotel. Grand Confeil 
Prevoll de Paris, Ba,llifs, SenefchaulC , leurs L.eut,: 
nans Civils, 13.: aut res nos Julliciees qu'11 apparcien_ 
dr ... SAL U T. Nolhe bien arne Ie Pcce J. B. OtT 
H.A L D E de 1a Compagn'e de J E 5 us, Nous ayam 
fait remomeer qu,.1 ddireroit fa.re imprimcr & don
ner au Public un Ouvrage intirule: Lefli'er rfdijiameJ &
CIIrie"[eJ ecrileJ del MirrtlliIJ hra'Jgerel pltr ,{"elque r Mir
fiomuireJ tie la Comf'ilgnie de J E SUS. s';1 nous pla;foit 
lui en accorder nos letcces de PClvilege fur ce neeeC
faires. Nous lilY avons permis & peemettons plr ces 
l're[entes de faire imprimee ledit Ltvre en telk for
llI!. marge. caractero. & aut am de fois que bonluy 
femblera. & de Ie faire vendre & debirer par rout 
DofireRoyaume pendant Ie temps de fix annees conC,
curiv.(;s. a coalprer du Jour de 13 dane dt!'dires Pre
f<orcs. Faifons defenfes it roure [orre j'T'ctionnos de 
qnelque qu~li[(! & condirion qu'elles (Oi'nt, J'cn in
tfoduire d'imprdlion crrangt're dans aucum lieux de 
nofire obeilfance; & a rous Imprimeuc>, L.Ln;ures &: 
autres. d',mprimer, f.ire imprimer , v"Il~re • fairc 
vendre debiter ni eom.cbire led it Livre en tOIll ni 
en partl~, fans la pennillion dudit Expo{anr lOu, de 
ceulC qui aurom droit de luy , .i peine de confilcar.on 
des Exemplaires C(1!'.tret'as,& de qUIll7-e cens li\'[e~ 
d'anlln.ie comre chacllfi des contrevenans, dom un 
(Jus.i Nous , un t e[. itl'Holl:d. Dicu de raris • I'.u
ne tiers au :it Exp'''·J!\'. & de [OwS dcpen~, Jom
meg:> & imO!cJL. A La char~e que ClS Plelcnres !c
rom tnle:;,,'r~es [OUt au long fur k K'g!lhe de 1;& 
Commun,1urc des Impci ,·curs /5( Libraires de Paris. 
& ce dans t,ois rnois d: b dane d'icelles; Q!!e I'lm. 
prellioll dudit Livre fera fait~ dans no!hc Royau,me 
IX: non ,ulleurs. en bon pal'ler & en b,~ux CJlollA:C. 



res, conformement aux Re~temens de la Libraide J 

& qu',vant que de l'expo[cr en v'nte J il en fera mi$ 
c1eux Exemplair-s dans nollre Bibliorh"que publique, 
un dans celie de nolhe Challtau du Louvre J & un 
dans celIe de nolhe cre' cher & feal Chevalier Chan. 
eeliet de France Ie lieur Phel-ypeaux ComIc ele Pom
charrr.lin, Command"uf de nos Ordte< J Ie rour a pei
ne de nu I: lIe des Prefemes: Du cont,nu defquelles 
vous mandons & enjoif;llons de faire joiiir l'Expo
fant ou fes ayans caufe pleinement & paifiblemenr, 
f,ns foulfrit qu',lleur foir fair aucun Irouble au em
pe :hernen<. Voulom que la cop:e defdiles [,refemes, 
<pi fera imprimee au COfwnencemenr ou a la fin dudir 
Livre J (oil cenue pour duemenr ligninee J & qu'aux 
copies collationnees p'ar I'un de n05 amez & feaux 
Con(eillers & Secrelaires foy foir ajnu!ee comme;\ 
I'original. Commannons au premier noft·e HuifIier 
ou Sergent de flire pour l'execurion d'lCclles rOU$ 
A,les requis & nece!hires , fans d,mander d'aucrc 
p~fmifIion. & nonobltant clameur de Haro Char_ 
cre Normande & lelcrrs a ce contraires: Ca: reI ell: 
noftre p'a:fir. Donn~ i Vetfailles Ie douzieme de Fe
vlier I'an de grace mil 'cpr cem-erei:e & de noftre 
Regne I~ foiuDle-dixieme, • 

Par Ie Roy en (01) Confeit , 
F OU ~lJ E To 

1I.egiftri fur ie 7t~giflrc :-"'14>11. ,. de la ~DmmU>1imtl del 
LIn-.,iles & imprimeurs tle "P.lyi" page 5 9, NUJ1I. 67 I • 
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